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Avant-propos des Traducteurs.

îl ne manque pas en français de grammaires

desc'n})tives des diverses langues sémitiques ; mais

il n'y a pas d'ouvrage où soient indiqués les

rapprochements entre toutes ces langues et les

conclusions qu'on peut tirer de leurs ressemblances

de detail sur leur parenté primitive et l'état le plus

ancien des sons et des formes qui se retrouvent

dans chacune d'elles. Pourtant l'histoire des lan-

gues sémitiques doit intéresser dès l'abord les

étudiants qui rencontrent dans l'arabe littéral et

l'arabe vulgaire deux états profondément différents

d'une même langue, ou ceux qui constatent les

ressemblances évidentes de l'arabe et de l'hébreu.

La grammaire comparée des langues sémitiques

leur montrera que les ressemblances et les diffé-

rences de détail ne sont point des faits isolés, mais

se laissent ranger sous certaines rubriques déter-

minées et peuvent être souvent, dans une certaine
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mesure, expliquées. Il est bon que tous ceux,

étudiants, interprètes ou athninistrateurs algériens,

agents consulaires en Orient, etc. qui ont occasion

d'étudier et de ])arler des dialectes arabes modernes

ne les considèrent pas comme d'alfreuses corrup-

tions d'une belle langue classique, mais y voient

les produits d'une évolution linguistique normale
;

ils se placeront naturellement à ce point de vue

s'ils savent qu'une évolution analogue a produit

des transformations quelquefois presque identiques

sur le domaine assyrien ou araméen. Il est à

souhaiter qu'ils en retirent tout d'abord des satis-

liictions d'esprit, et peut-être conçoivent l'envie

d'étudier scientifiquement à leur tour les dialectes

qu'ils sont à même de recueillir. Cette traduction

n'aura pas été inutile si elle suggère l'idée de

quelques travaux, et en facilite l'exécution pour

les arabisants et sémitisants français qui n'ont pas

.la pratique de l'allemand.

En elîet ce livre qui manquait aux étudiants

français existait en Allemagne : M. C. Brockelmann,

professeur à l'Université de Koenigsberg, auteur

d'ouvrages dont tous les sémitisants apprécient la

valeur et l'utilité, vient de puljlier le premier
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volume d'un Grundriss der vergleichenden Gram-

^ncUik der semitischen SpracJien (Berlin 1907-1908)

et clans la collection Porta Unguarum orientalium

(Pars XXI, Berlin — Reuther) une Kurzgefasste

vergleichende Grammatik (1908) qui y remplace la

Vergleichende Grammatik de Zimmern (1898). Ces

<leux ouvrages, dont le premier contient un nombre

considérable de renseignements, devront être con-

sultés pour toute recherche approfondie. Mais

auparavant M. Brockelmann avait publié dans la

collection Göschen (Leipzig, 1906) sous le titre de

Semitische Sprachivissenschaft le petit livre dont

celui-ci n'est que la traduction : il contient sous

une forme remarquablement claire tous les ren-

seignements utiles à un débutant sur le nombre,

la situation géographique, l'histoire des ditférentes

langues sémitiques et sur leur grammaire comparée.

On y trouve en un petit nombre de pages une très

grande quantité d'informations prises aux ouvrages

les plus récents et les plus sûrs. C'est donc un

livre bon à mettre entre les mains des étudiants

tant pour sa commodité pratique que pour sa

"waleur scientifique.

Pour toutes ces raisons il a paru utile de le ira-
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duire tel qu'il était : les éloges et les critiques, s'il

s'en trouve, doivent aller à l'auteur. Les traduc-

teurs se sont efforcés seulement d'être exacts. Mais

M. C. Brockelmann a consenti avec la plus grande

obligeance à revoir le manuscrit de la traduction :

au cours de ce travail de révision il a proposé-

lui-même un assez grand nombre de remaniements^

quelques suppressions et de nombreuses additions :

celles-ci portent souvent sur des questions relatives

aux dialectes arabes modernes, surtout aux dialec-

tes maghrébins : l'auteur a pensé qu'elles seraient

particulièrement utiles aux étudiants français qui

ont facilement l'occasion de connaître ces dialectes..

Tous ces remaniements ont été acceptés avec

reconnaissance et incorporés au texte de la traduc-

tion : celle-ci n'est donc pas en fin de compte-,

identique au livre allemand, mais en constitue-

dans une certaine mesure une nouvelle édition.,

qui a reçu la marque des travaux les plus récents.

de l'auteur. Quelques additions ont été faites à la

bibliographie sous la responsabilité des traduc-

teurs.

Janvier 1909. Les traducteurs.



REMARQUES PRÉLIMINAIRES.

L'objet de la liuguistique sémitique est l'étude des

destinées externes et du développement interne des

langues sémitiques. Sur ces deux domaines, il manque
jusqu'à présent un ouvrage qui expose les faits d'une

manière complète et définitive. Il y a une cinquantaine

d'années, Renan avait projeté une œuvre de ce genre
;

mais il n'en a publié que la première partie, l'histoire

des langues sémitiques ; encore a-t-elle perdu toute

valeur actuelle après les découvertes de la deuxième

moitié du XIX*^ siècle. Elle a été remplacée par

l'Esquisse de Nöldeke à laquelle se réfère essentielle-

ment notre première partie. L'histoire interne des

langues sémitiques, l'évolution de leur système phoné-

tique, de leur morphologie et de leur syntaxe ne peut

être rétablie que par une comparaison de toutes ces

langues, la plus compréhensive possible. L'accomplis-

sement de cette tâche a bien été préparé par de nom-
breux travaux de détail, pleins de valeur ; mais elle

n a pas encore été menée à bonne fin. Les grammai-
res comparées de Wright et de Zimmern donnent

im résumé des connaissances auxquelles les savants

étaient parvenus, il y a IG et 8 ans. Si l'exposé qui
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suit s'écarte beaucoup de ceux de ces auteurs, peut-

être plus qu'ils ue s'écarteut lim de Tautre, ceci tient

à ce que dans l'intervalle les savants ont poursuivi

leurs recherches. Le résumé que nous donnons ici est.

l'extrait d'un Manuel^ qui pouri'a, nous l'espérons,

paraître au cours de l'année prochaine. Ici nous n'avons

donné que les résultats certains des travaux faits

jusqu'à ce jour ; il faut garder pour le Manuel un

exposé de tous les points encore contestables. Il n'était

également pas possible d'indiquer ici la part de chaque

savant aux découvertes acquises ; ceci encore devra

être cherché dans le Manuel. Vu la place restreinte

réservée ici à l'exposition, il a fallu comme dans les^

travaux analogues de Meringer (Indogermanische

Sprachwissenschaft. Sammlung Göschen n" 59) et de

Zauner (Romanische Sprachwissenschaft, ibid. n" 128)'

renoncer à parler de la syntaxe. Les données j^rimor-

diales de la linguistique en général qui valent aussi

pour le sémitique peuvent être considérées comme
connues par l'exposé de Meringer. On n'a guère pu
faire entrer ici en ligne de compte que les langues

sémitiques anciennes
;
parmi celles-ci nous nous occu-

perons en première ligne pour le rameau cananéen et

le rameau araméen de leurs principaux représentants,

l'hébreu et le syriaque ; les autres dialectes et les

langues plus récentes ne fourniront qu'à l'occasion des-

points de comparaison.

1906.

1 C'est le Grunclriss cité p. III (N. d. T.).



1'^- rAirni-:.

Les LAX(irEs sémitiques.

Le tableau des peuples de la Genèse X oöVe uue

divisiou eu trois iiroupes des peuples et des races de

TAsie antérieure, et leur donne pour ancêtres les trois

fils de Noé : Seni, Cham et Japhet. Cette division était

alors la seule manière connue d'exprimer les rapports,

entre races et états politiques. Les relations politi(jues

et la communauté de culture avaient pour Tauteur du

tableau une importance au moins égale à celle des

connexions ethnographiques ou plutôt il ne distinguait

pas du tout ces dernières ; les faits le prouvent claire-

ment : s"il compte à la fois Elam et Lud (Elyméeus et

Lydiens), étrangers l'un à l'autre et étrangers aux

Assyriens, parmi la race de Sem, c'est qu'ils sont

vassaux des Assyriens
;
par contre il rattache les

plus proches parents de ses propres compatriotes les

Hébreux, à savoir les Phéniciens, à la race de Cham,
à cause des rapports étroits de politique et de culture

qui les unissent à l'Egypte.

D'autre part, lorsque Schlözer à la fin du XVIIP siè-

cle chercha une dénomination commune pour les Hé-

breux, les Araméens, les Arabes et les Abyssins dont

les langues sont parentes entre elles, le nom de Sémites

s'olïrit tout naturellement à lui, parce que le tableau
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(le la Genèse fait descendre de Sem 1( s Araïuéeus, les

Hébreux et les Arabes. En fait, ce nom est aussi court

et aussi approprié que peut Têtre im nom do conven-

tion, et le fait que la science moderne doit lui attacher

un autre sens que le rédacteur de la Genèse n'est pas

un o])stacle à son emploi.

L'iiébreu et Tarabe ont tant de points de ressem-

blance que déjà les savants juifs du X® siècle avaient

reconnu leur parenté ; les rapports entre l'hébreu et

l'araméen sautent encore bien mieux aux yeux ; et

dès que, au XVIP siècle, Ton commença à étudier de

plus près la langue liturgique des Abyssins, il n'y eut

pas moyen de méconuaitre sa proche parenté avec

l'arabe. Aussi bien les grands orientalistes du XVIP
siècle avaient-ils déjà une conception, en fait, exacte

de l'unité du groupe des langues sémitiques, bien avant

le temps où Bopp put établir la parenté des idiomes

européens entre eux et avec les langues indo-iranien-

nes. Il était réservé au XIX'^ siècle, après le déchiffre-

ment de l'écriture cunéiforme, d'ajouter une nouvelle

langue, l'assyrien, à la famille des langues sémitiques,

et d'accroître en richesse et en profondeur notre cou-

naissance de la vie de ce groupe linguistique, grâce à

l'étude plus précise d'idiomes attestés par les seules

inscriptions, comme le phénicien et le sud-arabique, et

des descendants modernes de la famille.

De la notion que toutes ces langues forment un

grand groupe, comme les langues des Indo-européens,

des Ouralo-altaïques et des peuples bantous (Afrique

centrale et australe) résulte nécessairement cette
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hypothèse que les peuples qui parhiient ces langues

out, eux aussi, passé par une période d'uuité. Mais à

rentière acceptation de cette hypothèse s'oppose im-

médiatement le fait hien connu que les langues non

seulement se transmettent par liéritàge de génération

en génération, mais aussi sont fréquemment imposées

jiar un peuple à un autre peuple sujet : c'est ainsi

cpie le latin devint la langue des Celtes et des Ibères.

De même il est plus que vraisemblable que les Bahy-

lonieus, ou du moins beaucoup d'entre eux, n'ont pas

reçu leur idiome sémitique en héritage de leurs aïeux.

Beaucoup aussi des habitants de la Syrie, parlant

l'hébreu ou l'araraéen, descendaient d'ancêtres non-

sémitiques. L'origine non-sémitique de populations

<rAbyssinie parlant une langue sémitique est peut-être

plus évidente encore. Mais il n'en reste pas moins que

le peuple qui s'étendit vers le nord et vers le sud et

imposa sa langue à d'autres peuples a dû avoir à un

moment donné de l'histoire un habitat commun.
Quel a été l'habitat de ce peuple sémitique commun ?

C'est une question qui vraisemblablement ne recevra

jamais de réponse certaine, et la linguistique ne peut

en tout cas contribuer que très peu à la solution

du problème. Mais si l'on considère que, encore à

l'époque historique, ou voit les pays civilisés de Méso-

l)otamie et de Syrie perpétuellement submergés sous

des invasions de nomades venus d'Aral)ie. que d'autre

jiart, selon toute vraisemblance, la population sémiti-

que d'Abyssinie est originaire d'Arabie, il sera en

.somme admissible que celle-ci soit tenue pour le pays

d'origine des Sémites.
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Le })riuce Caetaui de Teauo a leceiinueut essayé de

démontrer par des raisons tirées des faits géologiques

que l'Arabie était aux temps préhistoricjues un pays

très fertile irrigué au moins par trois grands fleuves^

et nourrissant une population assez nombreuse ; mais

le pays devenant de plus en plus sec par suite dp la

régression des grands glaciers du nord, cette popula-

tion fut contrainte de chercher un liabitat en dehors

de la péninsule.

D'où et comnuMit les Sémites étaient-ils venus ant»'-

rieurement en Arabie, c"est une question «jui ne peut

nous intéresser plus avant.

La liste des peuples et des langues énumérés plus

haut est-elle exhaustive du domaine du sémitisme

primitif? C'est encore une question qui actuellement

ne comporte pas de réponse certaine. Il seml)le qu'il

y ait de séi'ieuses raisons ])our y comprendre aussi

les anciens Egyptiens. Au fur et à mesure qu'avance

l'étude de la plus ancienne morphologie de l'égyptien,

telle qu'elle nous est attestée dans les textes des Pyra-

mides, son analogie avec le sémitique apparaît de plus

en plus clairement. Erman, le savant le plus compé-

tent en matière d'ancien égyptien, a franchement émis

l'opinion que l'égyptien était une langue sémitique,

séparée de très bonne heure des langues apparentées,

et ayant suivi sa voie propice depuis des milliers

d'années. Le mélange des Sémites envahisseurs avec

les habitants antérieurs de la vallée du Nil, ])arlant

une autre langue, et le précoce épanouissement de la

civilisation égyptienne auraient amené une évolu-
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tioii (le régyptien plus rapide et plus radicale (pie

ctdle des autres idiomes sémitiques. C'est ainsi que

langlais, dans des conditions semblables, s'est éloigné

autant (pie Ton sait des autres langues germaniques.

Tiuitetbis l'étude de l'ancien égyptien n'est i)as actuel-

lement assez avancée pour qu'on ait avantage à utiliser

ses résultats dans l'étude comparée du sémitique.

Les mêmes considérations ont encore plus de valeur,

s'il s'agit de la comparaison du sémitique avec les lan-

gues dites cbamitiques. On comprend sous cette déno-

mination les idiomes berbères de l'Afrique du Nord et

les langues dites coucbites parlées en Abyssinie et dans-

les contrées voisines (Bichari, Bedcha, Sabo, Galla,

Dankali, Somali et groupe Agau, c. à d. Biliu, Khamir,

et Quara). De fait ce groupe de langues semble

présenter une certaine affinité avec le groupe sémiti-

(|ue, notamment des concordances frappantes dans le

système morpbologique ; il faut toutefois dire qu'on

rencontre à côté de ces analogies des différences

profondes, en aussi grand nombre. Si vraiment ces

concordances reposent, non pas sur des emjjrunts, mais

sur une parenté— ce qui n'est pas établi du tout jus(ju'à

présent — les deux groupes apparentés se sont en tout

cas sépai'és avant la période lnstorique,vraisemblement

bien avant la séparation des Égyptiens d'avec le groupe

proprement sémite. Actuellement l'étude des langues

cliamiti(jues n'a obtenu aucun résultat décisif, ni pour

ce qui concerne la répartition et les i-apjjorts des

différents dialectes, ni pour ce qui concerne le dévelop-

pement de leur système grammatical. Cette dernière
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recherclie est reudue très difficile par le fait que nous

ne connaissons ces langues que sous leur forme la plus

récente, aucune d'elles n'étant arrivée à une époque

plus ancienne à l'état de langue littéraire. Une compa-

raison prématui'ée de phénomènes isolés des langues

chamitiques avec des phénomènes sémitiques ne peut

donc mener que trop facilement à des conclusions erro-

nées. Il est sage d'étudier actuellement eu elle-même

la grammaire des langues sémitiques, et de remettre

la comparaison de ces langues avec le groupe cliamiti-

que à l'époque où dans ce dernier domaine la science

linguistique sera arrivée à des résultats certains.

Enfin toutes les tentatives faites pour rapprocher le

groupe sémitique d'autres familles de langues, notam-

ment des langues indo-européennes, ont complètement

échoué. L'hypothèse d"une parenté ethnique originaire

entre les Sémites et les Indo-Européens est une

question à part ; mais si vraiment ils ont eu à une

époque des rapports spécialement étroits, en tout cas

ces rapports remontent à une date assez reculée pour

qu'ils n'aient laissé aucune trace dans le domaine du

langage.

Les Sémites lorsqu'ils formaient encore un peuple

unique ont dû aussi parler une langue commune.

A coup sûr on n'a pas d'exemple d'une langue vérita-

blement parlée sur un domaine de quelque étendue

qui ne soit pas déjà divisée en dialectes. Ce qui se pré-

sente, à l'époque historique, avec le caractère de langues

indépendantes a dû. à l'époque où le peuple primitif

avait encore un habitat commun, constituer déjà des
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dialectes. Au l'este a})rès la séparaticjii chaque dialecte

a dévelu])|)é d'une façon i)lus cafactérisée ses traits-

individuels Naturellement aussi ces dialectes comme
jilus tard les langues n'ont jamais été séparés les uuS-

des autres d'une façon al)solument tranchée. Nous
voyous les langues subir, surtout dans leur vocabulaire^

de multiples influences réciproques ; il en a bel et bien,

été de même des dialectes à Tépoque préhistorique
;

seulement l'absence de toute tradition fait que nous
ne pouvons plus rien prouver à cet égard. En prin-

cipe, c'est une fiction de parler de la langue com-
mune d'un grand peuple, à moins qu'il ne s'agisse de

la langue littéraire qui, bien qu'elle puisse valoir comme
une norme idéale, n'est pourtant jamais parlée telle

quelle dans la vie réelle. Aussi bien, quand nous par-

lerons plus loin du sémitique commun n'est-ce naturel-

lement qu'une liction. Nous n'avons même à aucun
point l'illusion qu'il soit possible par la comparaison

des différentes langues de reconstruire, même avec

une vraisemblance approximative, la langue commune
dont elles tirent leur origine. Les formes « sémitique

commun « que nous donnerons ne sont, dans une cer-

taine mesure, (jue des formules exprimant l'état actuel

de nos connaissances pour ce qui concerne l'évolution

et les relations de faits de langage propres aux diffé-

rents idiomes.

Ce qui distingue le groupe sémitique des autres-

groupes linguistiques, est, avaut tout, au point de vue

phonétique, la prépondérance des consonnes sur les

voyelles. Pour les Sémites, l'idée fondamentale qu'ex-
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liriiue uu mot est iiihéix'nte aux consoiiues; les voyelles

lie sont là que pour exprimer les modifications de ce

concept fondamental. Kn conséquence, dans la pronon-

ciation, c'est aussi l'articulation des consonnes qui est

prépondérante et (|ui détermine le timbre des voyelles.

Dans le système des consonnes, la prépondérance

appartient aux laryngales et aux vélaires, ainsi qu'aux

sifflantes et aux dentales avec les nuances les plus

variées. Le sens fondamental du mot, comme il a été

dit, est inhérent aux consonnes, et dans la grande

majorité des mots, ce sont trois consonnes qui servent

essentiellement de support à ce sens. Des préfixes et

des suffixes s'y ajoutant viennent modifier le sens

fondamental. Les langues sémitiques ne connaissent

pas le système des mots composés ; ce n'est que dans

les langues modeiiies qu'on trouve parfois un nom et

son régime liés en un groupe si étroit que leur com-

plexe peut être traité comme un seul mot. Dans la

conjugaison du verl)e, les modalités subjectives du

temps, présent, passé et avenir ne sont pas généra-

lement exprimées, mais bien la notion objective du

ûiit accompli ou non-accompli ; ce n'est que plus tard

que les langues récentes se sont créé peu à peu

toutes sortes de moyens d'exprimer ces modalités

subjectives du temps. Par contre les façons d'exprimer

les modes de l'action, actif, passif, neutre, intensif,

t-onatif, causatif, réfléclii, n'en sont que plus riches. La.

construction de la phrase ne comporte primitivement

que la simple coordination ; elle n'acquiert que gradu-

ellement les moyens d'exprimer aussi la subordination.
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L'ordre dos mots, d"al)()rd ôtroitcniciit tixé, n'atteint

i[\\o |)lus tard à i|iit'l(iiir iiidi'pfiidance.

La vioilU' liiimiisti(|U(' aimait à représenter les rap-

ports de parenté dvs, ditiërentes langnes d'un même
groui)e sous la forme d'un arbre généalogique. Depuis,

ou en est arrivé à considérer (Meringerp. 69) que tous

les dialectes étaient originairement reliés entre eux

l)ar des transitions insensibles. D'autre part, les par-

1ers de groupes puissants sont à même avec le temps

d'absorber des groupes voisins. Ainsi des idiomes de

phis (Ml plus distincts s'opposent les uns aux autres
;

<'t., des dialectes, se développent des langues indépen-

dantes qui, dès lors, ne ibrnuint plus avec leurs con-

génères un groupe unique, ne peuvent servir aux

rapports mutuels des sociétés qui les parlent. C'est

pourquoi les langues, d'après leur position géogra-

plii(pie, montrent des rapports plus ou moins étroits,

permettant de les ramener à des gi'oupes. L'assyro-

babylonien s'oppose, en tant que sémitique oriental,

aux autres langues qui forment le groupe sémitique

occidental ; et ce dernier se divise lui-même en sémi-

tique septentrional (cananéen et arauu^en) et sémitique

méridional (arabe et abyssin).

Abstraction faite de l'égyptien ce sont visiblement

les dialectes mésopotamiens qui se sont développés le

plus tôt en groupe indépendant. Nous donnons de j:»réfé-

rence à ce groupe la dénomination d'assyrien parce que

c'est d'abord en Assyrie qu'on en a exhumé des monu-
ments. Le nom de babylonien serait plus exact, étant

donné que le plus ancien domaine de cette langue fut.
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la région de remboiichure du Tigre et de TEuphrate^

d'où, seulement plus tard, elle s'étendit graduellement

vers le nord. Eu Babylouie, les Sémites envahisseurs

se trouvèrent en présence de la cultui-e déjà avancée

d'un ancien peuple — les Sumériens — qui ne semblent

apparentés à aucun des peuples jusqu'ici connus, et

ils adoptèrent leur système d'écriture. Ce système se

développa graduellement en une écriture syllabique

qui resta toujours mêlée d'éléments idéographiques,.

C'est l'écriture cunéiforme, ainsi nommée d'après la

forme des traits (jui la constituent. Elle fut aussi

adoptée dans la suite par tous les voisins des Assyriens..

Dans l'ouest en même temps que l'écriture cunéiforme

la langue littéraire babylonienne elle-même fut adop-

tée pour les l'apports diplomatiques internationaux
;

mais vers le XI" siècle av. J. C. toutes deux disparu-

rent devant l'écriture et la langue nationale. Dans le

nord et dans l'est, l'écriture cunéiforme s'accommoda

aux langues nationales. L'idiome sémitique subit en

Babylonie, du fait de son adoption par une population

parlant un autre langage, l'inévitable destinée des

langues dans des cas pareils. Sa prononciation dut

s'accommoder aux organes vocaux des peuples soumis,

auxquels, d'autre part, les vainqueurs empruntèrent

beaucoup de termes exprimant des faits de culture à

eux inconnus. En conséquence la spirante vélaire y y

dispai'ut et aussi toutes les laryngales excepté la simple

occlusive glottale. La vélaire sourde ^ devint au moins

en Babylonie palatale sonore g ; les semi-voyelles

M et i furent perdues à l'initiale des mots; la première
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se maintint au reste plus Joii^tenips. Les deux sons .s^

(lu séniiticpie commun, peu dititereneiés Tun de l'auti-e,

lurent confondus en un seul. Les spirantes dentales

j5. it, p. (f, articulées avec une ouverture en forme de

fente (spaltförmij,fe Kngenhilduug) furent constamment

remplacées par les spirantes .s", z, .5 articulées contre

les dents avec une ouverture en forme de conduit

(rillenformige Engenbildung) ; ce processus se répète

dans les deux groupes proche apparentés du cananéen

et de Taraméen. L'antique Üexion nominale était

encore entièrement maintenue en ancien babylonien
;

nuiis, d'assez bonne heure, elle se perdit graduellement

connue dans toutes les langues sémitiques, récentes.

Lorsque le babylonien se sépara du sémitique com-

mun, la formation des temps du verbe n'était pas

encore arrêtée : le parfait dont la formation n'était pas

encore achevée eu sémitique comnum subit entière-

ment en babylonien Tintlueuce de l'imparfait plus

ancien, et prit de lui des désinences préfixées. Par

contre une troisième forme de temps, procédant du nom
verbal, se développa en babylonien, comme plus tard eu

araméen. La langue écrite en Assyrie se distingue très

peu du babylonien d'âge postérieur, et ceci en somme
surtout par le motif que c'était précisément une langue

écrite étroitement dépendante du centre de civilisation

situé au sud. Dans les lettres, où, au moins parfois,

l'idiome usuel apparaît sous l'enveloppe de la langue

régulière et savante, on peut constater toutes sortes de

licences, qui à coup sûr, sauteraient bien mieux encore

aux yeux, si nous possédions des textes vraiment popu-

2
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laires. Des (litiV'rciircs plioïK'tifiUOS viM'itahlos sout le

iiiaiiilicii (le la vclaire 7. ctdc \'m passé eu bubylouieii

l)ost(''ii('iir à V (1 le j)assage en assyrien postérieur de

.V à s. I)e[)uis 1(- VHP siècle des groupes sans cesse

j)lus compacts de nomades araméeus envahissent le

pays de culture de la Mésopotamie ; ils occupent les

campagnes, et même plus lai'd s'installent dans les

villes. Par là, la vieille langue niésoi)otamienne devient

d'un emploi de plus en plus restreint ; et à partir de

l'époque d'Alexandi'e, avant même peut-être, elle est

morte. Comme langue liturgique et littéraire, elle s'est

sans doute maintenue dans les milieux sacerdotaux

pendant encore plusieurs siècles.

10. Antérieurement aux Araméens un autre groupe de

Sémites avait déjà pénétré dans les pays civilisés du

nord. Ce groupe s'est désigné lui-même par le nom
de Cananéens, d'après le centre de son habitat posté-

rieur, la dépression qui suit la côte de la Méditerranée.

Nos plus vieilles sources pour la langue de ces Sémites

sont quelques gloses dans les lettres écrites en langue

babylonienne et en caractères cunéiformes, par de

j)etits i)riuces joalestiniens du XY'^ siècle avant J.-C.

au roi égyptien Amenophis IV ; on a retrouvé ces

documents à El-Amarna en Egypte. Déjà dans ces

gloses apparait le trait caractéristique le plus impor-

tant du vocalisme cananéen, le passage de l'ancien ä

à ô-û qui, bien des siècles après, s'accomplira de nou-

yeau sur le même sol géographique, en araméea
occidental. En conséquence il faut, avec Pi'ätorius,

l'attribuer vraisemblablement à une habitude phoné-
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tique des i)reiniers occupants nou-séaiites du ])ays.

Après les gloses d'El-Ani.una, le monumeut le

plus ancien eu langue cananéenne est riuscrii)tiou

triomphale du roi moabite Mêsa', (peu après 900 av.

J.-C.) découverte en 1808 et maintenant au Louvre à

Paris. Elle montre déjà essentiellement toutes les par-

ticularités de grammaire et aussi de style qui caracté-

Tisent le dialecte cananéen le mieux connu, riiébreu.

Au point de vue grammatical, elle n'offre qu'une par-

ticularité, un réfléchi du thème fondamental du verbe

iivec t après la première radicale, fait qu'on ne retrouve

qu'en arabe et en assyrien. Sans doute, il faut tenir

conq)to du fait que l'ancienne écriture sémitique

n'exprime que les consonnes, et même peut-être d'une

fayon incomplète
;
que par suite beaucoup de particu-

larités dialectales ont pu exister dans la langue vivan-

te, qui disparaissent dans l'écriture.

Mais le dialecte cananéen le plus important pour

nous est l'hébreu, langue des Israélites. Le plus vieux

monument de cette "langue est le chant de Debora

< Juges V) qui remonte à l'époque de la conquête, c'est

à dire à plus de dix siècles avant J.-C. Comment se

fait-il que la langue des Israélites qui pénétrèrent eu

conquérants dans le pays de Canaan concorde sur tous

les points essentiels avec la langue des anciens habi-

tants du i)ays ? est-ce à cause d'une parenté originelle,

€st-ce par le fait d"un emprunt linguistique ? C'est ce

qu'il n'est pas possible de décider. L'époque oii s'est

épanouie la littérature historique et prophétique à

nous conservée est la période postérieure des Rois ;
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lions possédons anssi de cette période nn niounnient

épi'jjraphiqne : c'est Tinscription comméniorative de

rachèvement du canal de Siloé, trouvée auprès de

Jérusalem dans la tranchée de ce canal.

Au sujet de différences dialectales à l'intérieur de

l'hébreu, nous n'avons qu'une tradition directe ; c'est

l'information bien connue de Juges XII, 6 que les

Ephraïmites dans le mot Sibbôlçp « épi » prononçaient

Samex pour S'm ; d'un renseignement aussi isolé,

on ne peut naturellement rien déduire de plus. Pour
ce qui est du vocabulaire, il est certain que les écrits

provenant du royaume du nord, surtout le livre du.

prophète Hosée, montrent quelques particularités.

La disparition de l'indépendance juive fut, aussi

pour les destinées de la langue hébraïque, un coup

redoutable. Sans doute les exilés de Babylone n'aban-

donnèrent pas leur langue ; et même ils durent s'y

attacher avec d'autant plus de ténacité qu'étaient plus

23énibles les épreuves traversées par leur croyance.

C'est donc ainsi que quelques-uns des plus beaux
monuments de la littérature hébraïque, notamment le

deuxième Isaïe (Isaïe, XL et suiv. j, datent du temps de
l'exil. A leur retour, les proscrits trouvèrent, aussi en
Palestine, l'hébreu encore parfaitement vivant comme
langue populaire.

Mais uès le commencement de l'époque hellénis-

tique l'hébreu était mort. Les nombreux Juifs qui

ém.grèient alors en Egypte, et plus loin encore vers

l'uuest, ne pouvaient plus conserver leur langue mater-
nelle dans un milieu de langue grecque. Leurs compa-
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triotes restés en Paloliiu- se trouvèrent dans la mémo
>iluati()ii vis-à-vis de Tai-améiMi »jui se répandit alors

comme langue commune dans toute l'Asie antérieure
;

et ils pouvaient d'autant moins facilement défendre

contre lui Itnir idiome national (jue les deux langues

étaient extraordinairement proches l'une de l'autre.

Cette substitution de laugue dut s'accomplir plus faci-

lement encore que cello du haut-allemand aux dialec-

tes populaires du nord de l'Allenuigne.

Comme langue religieuse et scholastique, l'hébreu

s'est maintenu bien des siècles après. On a encore

beaucoup écrit en hébreu longtemps après qu'il était

mort comme langue populaire. Le caractère de cette

langue écrite dépend naturellement du degré de

connaissance qu'ont les auteurs de la vieille littérature.

Le livre de Siracli composé vers 200 av. J.-C, et du

texte primitif duquel d'importants fragments ont été

retrouvés depuis 1897 est encore écrit dans un hébreu

très bon et très pur. Par contre d'autres écrits à peu

[)rès contemporains, ou un peu plus récents, comme
Esther, l'Ecclésiaste, et nombre des Psaumes, nous

font voir un hébreu fortement influencé par l'araméeu

qui était alors la langue dominante. Cette influence

.araméeuue devait naturellement se faire sentir de plus

en plus avec le cours du temps. Les discussions Juri-

dico-rituelles des premiers siècles après J.-C, conser-

vées dans les deux Talmuds sont à coup sûr encore

•écrites en hébreu ; mais le vocabulaire y est déjà, en

.grande i)artie, emprunté à l'araméeu. Néanmoins ces

-derniers représentants de la littérature hébraïque
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eux-iiirnies ont encore conservé quelques mots dont la

consonance atteste l'origine purement cananéenne, et

qui ne manquent que par hasard dans l'Ancien Testa-

ment. Il est clair au reste, que ce dernier, vu ses-

proportions restreintes, ne peut nous otï'rir qu'un

extrait du patrimoine lingiiisti(|ue de la vieille langue..

Au point de vue phonétique, Thébreu, aussi bien,

pour les consonnes que })0ur les voyelles, n'a en appa-

rence presque pas subi de modifications, depuis les-

temps les plus anciens jusqu'à l'époque la plus récente
;

mais ce n'est certainement qu'en apparence. Les 22'

lettres de l'ancien alphabet séniitique n'ont guère pu
exprimer tous les sons de la langue. Elles ne marquaient

dans une certaine mesure que des sphères d'articula-

tions plus ou moins étendues. De même l'écriture arabe

s'est constamment contentée de trois signes distin-

guant seulement les timbres vocaliques les plus impor-

tants. D'autre part, la tradition juive postérieure a

trouvé nécessaire de distinguer par des points diacri-

. tiques les deux nuances du son .^, exprimées par un
seul signe graphique. Il est donc parfaitement possible

que la prononciation à une époque ancienne ait distin-

gué encore d'autres nuances phonétiques que plus rieiL

ne nous atteste. La même chose vaut encore plus pour
les voyelles qui à l'origine n'étaient pas indiquées du
tout dans l'écriture. Peu à peu, il est vrai, les signes

des semi-voyelles u et i sont apparus çà et là pour
indiquer les voyelles longues ü-ö, l-e ; mais les copistes

des époques postérieures n'ont pas toujours reproduit

servilement le modèle qu'ils copiaient ; ils ont placé;
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les signes coul\)nuéiueut à la prououciation de leur

époque. Au total, nous ne connaissons toutes les voyel-

les brèves que i)ar la tradition juive qui fut tixée envi-

ron au YIP siècle après J.-C. d'après la récitation

solennellement i)salniodiée conservée pour le sei'vicc;

du culte. La comparaison linguistique montre au reste

la fidélité relative de cette tradition ; elle est beaucoup

moins influencée par Taraméen qu'on ne devait Tat-

tendre. ^Malgré tout, il faut ajouter qu'elle n'est pas

en elle-même parfaitement fixe ; la ponctuation dite

babylonienne a conservé nombre d'iincieunes formes

que la ponctuation tibérienne dérivée d'elle rem})lace

déjà par des formations plus récentes. Environ mille

ans auparavant la transcription des Sejjtante nous a,

de son côté, dans nombre de cas, conservé un état

phonétique plus ancien ; et la transcription malheu-

l'eusemeut fort imi)arfaite des noms hébreux dans les

annales assyriennes nous ofi're quebjue chose d'encore

plus primitif.

Après rhéljreu. le dialecte canau<''eu le plus impor-

tant fut le phénicien. Nous connaissons assez exac-

tement le système consonautique du phénicien par de

nombreuses inscriptions, dont quehjues-unes peuvent

remonter au IK*" ou X*' siècle avant J.-C, mais

dont la plupart appartiennent à une époque postérieure

au V'' siècle. Le système consonautique concorde

entièrement avec celui de l'hébreu ; toutefois, ici

encore, on peut soupçonner que l'écriture ne représente

qu'approximativement le véritable état phonétique du

langage. Les noms des deux principales villes de la
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Phéuicie, Tyr et Sidon. sont écrits comme en hébreu

avec la même initiale s, que les Grecs, d'après leur

transcription, dînent entendre de deux façons diffé-

rentes ; et la com})araison lin^misticjue montre qu'ils

durent entendre à pou i)rès exactement. Dans le nom
\le Tyr, il y avait ijrimitivement à l'initiale un fh an-

glais sourd termini' par ai'rét brusque (^)qui passe eu

araméen à / ; dans le nom de Sidon, il y avait par

contre un .;^. Nous ne connaissons les voyelles que par

la transcription grecque des noms propres et de quel-

ques mots phéniciens. Les différences avec l'hébreu,

au j)oint de vue vocalique, semblent eu tout état avoir

été plus importantes que les différences consonanti-

ques. De même la syntaxe, autant que nous pouvons

la connaître d'après le style concis des inscriptions,

n'était pas absolument identique à celle de l'hébreu.

La particularité la plus importante de la syntaxe

hébraïque, qui lui est comnume avec le moabite, l'em-

ploi des temps dans le récit qui commence au parfait

et se poursuit à Timparfait ai)oeopé. uumque au phé-

nicien. En revanche le phénicien possède une construc-

tion encore inconnue à l'hébreu mais qui se retrouve

l)lus tard en ai'al)e. C'est l'expression plus i^récise des

temps par Teuqjloi d'un verbe auxiliaire (lân « il fut ?•)

devant le parfait du verbe, pour rendre l'idée du plus-

(jue-parfait.

Par leurs colonies, les Phéniciens réi)andirent leur

langue dans les principaux pays du littoral de la Médi-

terranée ; mais ce n'est que dans TAfrique du Nord, à

Oarth^lge et dans le pays environnant, (pi'elle s'établit
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»riiiif inanicrc vrainifiit l'cfiue. N(mis ne coiiuaissoiis

«également le piuiiiiiic ([uv par (](^s inscriptions, uoni-

1 »reuses, mais malheureuseinent très courtes pour la

plui)art, et les plus récentes sous une forme épigraphi-

(]ue affreusement hai'bare. (^uant à la })rononciation,

nous la connaissons par (parques vers puui(pies donnés

[lar Plante dans son Pœnulus. Par malheur ces vers,

([ui prohahlenient n'étaient pas tout à fait corrects dès

le principe, furent eu tous cas très détiyurés par les

copistes postérieurs ; et il n'est plus par conséquent

])Ossible de les comi)reudre d'une façon parfaitement

sûre. Pour ce qui est du vocalisme, le trait caractéristi-

que du punique est une cei'taine fermeture des voyelles;

notamment ö y passe à ü (Sufet = liebr. Söffet "juge >) ).

Eu néo-punique, comme dans les dialectes araméens

récents, les laryngales, excepté ' et h, sont disparues.

Dans la mère-patrie, il se peut cpie le phénicien se soit

maintenu encore plus longtemps que l'héhreu. Néan-

moins, là aussi, il était déjà complètement absorbé

par Paraméen vers Pan 100 avant J.-C. La langue des

inscriptions phéniciennes les plus récentes est déjà

influencée par Paraméen aussi bien que l'hébreu des

écrits postexiliques. Le punique se maintint plus éner-

giquement dans l'Afrique du Nord en face d'idiomes

radicalement différents de lui, le latin et les dialectes

berbères ; et dans ces contrées il était peut-être vivant

encore au V*^ siècle.

^- La première invasion qui suivit celle des Cana-

néens dans les pays civilisés du Nord fut celle des

Araméens. Depuis le XIV*" siècle avant J.-C. la littéra-
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tui'p des As.s^'i'iens et tlf's Babyloniens nous inentioune

les ^irimi ou AhlamT;, noniadisant dans Je désert situé

à l'ouest de la jVL'sopotaiiiie, cnti-etenant par leur bri-

gandage riusécurit('' sur la frontière du i)ays civilisé^

et qui eréèr<>nt diverses principautés très ('plitMuères.

Ces Doniades, sortant du désci't, i)énétrèrent dans les

pays du nord de la Syrie où des peuples non-séndti-

(|ues avaient déjà atteint à une civilisation assez avan-

cée. Les Araniéens s'adaptèrent à cette civilisation

antérieure et la développèrent, mais, par contre, impo-

sèrent leur propre langue aux vaincus. Les monuments

les plus anciens de Taraméen sont les inscriptions des

princes du Sam'al trouvées dans la localité actuelle de

Ziugirli ; Tun des i)rinces porte encore le nom non-

sémitiipie de Panammu. Avec l'alphabet, les Araniéens-

empruntèrent toutefois aussi aux Cananéens certaines

habitudes orthographiques. On a vu plus haut que les

Cananéens n'avaient qu'un signe pour plusieurs phonè-

mes d'un même groupe d'articulations. Les Araniéens

ont exprime leurs sifflantes par les mêmes signes que

les Cananéens. Les sons du sémitique comnum (f, p, j^

qui ont fini j)ar se confondre en cananéen avec z, s et s,

avaient été de bonne heure re})réseutés dans l'écriture

])ar les mêmes signes. Les Araniéens les ont aussi cou-

fondus dans l'écriture, bien que (t, p. J5 soient devenus

l^ostérieurement chez eux d, t, t. La même ]iarticula-

rité orthographique est encore offerte par les inscriji-

tions un i)eu plus récentes trouvées à Nerab près de

Damas. Mais, dans celles-ci, il y a en outre à remarquer

une influence grammaticale. Le pronom relatif n'est
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pa> (Jl (Ui »~7 cuinnu' il est habituel en ai'aïui'eu, mais

l)i(Mi .sVf connue en cananéen septentrional, et d'autre

part ('jialenient en assyro-babylouien ; on ne peut

tléterniiuer avec certitude si ce fait est attribuable à

rinfiuence des Caniinéens voisins, ou des Assyriens

maîtres politiques du pays.

0\\ a déjà vu comment raram(''en jx'iiétra toujours-

plus avant dans l'empire assyrien, jusqu'à ce que fina-

lement il devint lui-même prédominant et fit dispa-

raître l'assyrien. Quelques petits monuments nous

montrent comment son orthographe se débarrasse

progressivement d'influences antérieures, et s'eÖbrce

d'exprimer la phonétique purement araméenne. Lors-

que les Perses remplacèrent les Assyriens dans la

souveraineté de l'Asie antérieure, l'araméeu est déjà-

devenu la langue internationale commune ; il a aussi

absorbé graduellement les dialectes cananéens. La
situation officielle de l'araméen dans l'Empire perse

est même si forte que, dans l'Asie Mineure, où jamais

les Sémites n'ont vécuengrouiies compacts, des gouver-

neurs perses font frapper leurs monnaies avec des

devises araméennes. Récemment on a trouvé aussi à

Arabsoun, l'ancienne Arabissos, eu Cappadoce, une

inscription de langue et d'écriture araméenne, relative

à un culte mixte irano-sémitique ; ceci nous montre

que dans ces contrées, à l'époque perse, l'araméen non

seulement était la langue officielle, mais aussi, dans

nue certaine mesure, servait essentiellement à exi)ri-

mer les manifestations de la vie intellectuelle. L'ara-

méen a encore une situation analogue en Egypte à
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rf'j)(H|iie perse. (}\u' niéinc lojigtomps a])r('_'S. daus ce

l)a3's, ou le trouve ('uij)luyé dans des actes écrits sur

papyi'us, ceci s'explique eu somme i)ar ce fait que les

rédacteurs de ces actes sont surtout des Juifs. Daus le

douiaiue sémitique, Tarauiéeu uou-seulement fit dispa-

raître les dialectes cauanéeus, mais empiéta aussi sur

le domaiue de l'arabe, à vrai dire seulement en tant

que langue écrite. C'est ce que nous montrent quelques

inscri})tions proveuant de Toasis de palmiers de Teimâ,

daus le Higâz septeutrional dont la plus ancienne et

la plus importante remonte peut-être encore jusqu'à

répoque autérieure à la domination perse.

-15. Les monuuients littéi'aires araméeus les plus an-

ciens qui nous soient conservés provienuent des

Juifs. Ce sont les récits araméens du livre d'Esdras

qui forment propreuieut avec î\^éliémie un appendice

au livre des Chroniques ; ils ne nous sont eu consé-

quence conservés que dans une forme remaniée par

Fauteur des Clironii^ues. Néanmoins la langue dans ce

texte a encore un aspect un pou plus archaïque que

•dans le livre de Daniel écrit en Pan 167 ou 1G6 avant

J.-C, et qui semble sorti d\m texte primitif dont nous

avons le commencement et la fin en hébreu et le milieu

en traduction araméenne. Au point de vue cousonan-

tique, la langue des inscriptions palmyréniennes

remontant aux trois premiers siècles avant J.-C, et

nabatéennes remontant au premier siècle sont iden-

tiques à cet ancien araméen occidental. Les Palrayré-

niens étaient eux-mêmes des Araméens, mais toutefois

soumis à uue aristocratie arabe
;
par contre, lesNaba-
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ti'ous étaient des Arabes aiixc^uels raraniéen ne servait

que (le langue écrite ; aussi clans leurs inscriptions

transparait souvent leur langue maternelle, Tarabe^

comme on peut s'y attendre d'ai)iès leur degré de.

culture.

L'araniéen occidental était aussi la langue parlée

dominante en Palestine au tenijjs de Jésus. Nous ne

IJOuvons malbeureusenient pas avoir une connais-

sauce précise de sa forme, à cette éi)oque. Dans le

Nouveau Testament on ne trouve en tout qu'environ

seize mots de la langue indigène en transcription

grecque. Mais le substratum araméen du plus ancien

Evangile tel qu'il a été écrit par Mare se laisse encore^

sous la forme grecque, reconnaître assez clairement

dans la construction, l'allure du récit, et en partie

aussi le vocabulaire. Malheureusement, nous ne con-

naissons aucun document du dialecte palestinien,

remontant à l'époque chrétienne primitive. Les chré-

tiens de Palestine, comme tous leurs coreligionnaires

araméens, furent depuis le IIP siècle dans l'entière

dépendance du centre intellectuel d'Edesse, et par

suite se servirent longtemps des traductions de la

Bible qui eu provenaient. Seules les discussions christo-

logiques qui divisèrent aussi le christianisme oriental

firent cesser cette dépendance. Los Palestiniens furent

melkites, et partisans des propositions du Concile de

Chalcédoine, acceptées par Tempereur de Byzance ;

comme tels, ils rompirent avec les Jacobites et les

Nestoriens de Test, et se créèrent depuis environ le

A P siècle une littérature orisinale dans leur dialecte
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judécn propro. Tout (rabord, ce fut nue traduction des

Evaugiles, qui, bien qu'écrite dans le lieu d'où le texte

primitif était sorti, suit le texte grec beaucoup plus

servilement que les vieilles traductions édessieuues,

et i)ar là est l)ioii nioius apte à nous représenter le

génie de la langue de l'Evangile araniéen primitif.

Ensuite, ce furent une traduction de l'Ancien Testa-

ment, d'après les Septante, et des traductions en assez

g;rand nombre d'œuvres de la littérature grecque

d'église, hymnes, légendes, etc. Toutefois, ce dialecte

céda beaucoup plus vite devant la conquête arabe que

le syriaque d'Edesse, et jusqu'à ces derniers temps,

on n'avait de cette langue qu'un document, un manus-
crit des Evangiles conservé au Vatican. C'est seule-

ment dans les dix dernières années qu'on a découvert

au Sinaï, à Damas, en Egypte, des restes plus considé-

rables, notamment une liturgie du Nil qui nous montre

que ce dialecte était encore emi)loyé par les chrétiens

d'Egypte dans le rituel, alors qu'elle avait depuis long-

temps disparu dans l'usage de la vie quotidienne.

Beaucoup plus considérable que la littérature pales-

tinienne des chrétiens fut celle des Juifs. Lorsque

l'hébreu, devenu langue morte, ne fut plus compris du

peuple, l'habitude s'introduisit dans la lecture du texte

sacré à la synagogue, de faire suivre immédiatement
chaque verset de sa traduction en langue parlée. Ce
fut pendant longtemps une pratique orale ; il fallut

que le tem})s eût sanctifié cette pratique elle-même

pour qu'on se mît à noter les Targoums (c'est le nom
de ces gloses). La première rédaction, qui n'est pas
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untérii'ure au ^ '' sircU', fui ccllo du Tariiouui de la

Tora attril)U('' à Onktdos \r,\v coiifusiou avec Aquilas,

le traducteur de la Bil)le eu lauiiue irrecque. Plus

récent encore est sans doute le Tarfiouni des Pro[)hètes,

texte qui n"a pas la luènie importanct^ liturgi(jue (jue

la Tora. Les deux Targouins nous montrent le dialecte

j)alestinien sous une forme assez pure, quoique natu-

rellement contaminée de noml)reux liébraïsmes. Par

conti'e, les Targoums dits de Jérusalem, et postérieurs

d'au moins deux siècles, sont déjà écrits dans un dialecte

<irtiliciel, mélange d'éléments araméens oiientaux et

occidentaux. Les deux plus anciens Targoums nous sont

iuissi conservés pour la plus grande partie par les Juifs

de Babylone, qui les munirent tout d'abord du système

ûe ponctuation qu'ils avaient créé. Tandis que la ponc-

tuation tibérienne était fortement altérée dans la

tradition de l'ouest, où la lecture du Targoum à la

synagogue n'avait plus de signification praticjue, les

Juifs de TArabie méridionale conservèrent, et ITiabitude

Je cette lecture, et la tradition du vocalisme babylonien

que par conséquent nous n'avons pu bien connaître

que dans ces derniers temps. Un j)eu plus ancienne

-encore que la langue des Targoums est celle de quelques

jîetits monuments, comme les listes déjeunes, quelques

sentences, formulaires d'actes, etc. Considérablement

plus récent par contre est le type de langue offert par

les parties araméeunes du Talmud de Jérusalem, qui

«st un dérivé de la langue parlée galilèenne. Les

laryngales sont en grande partie déjà disparues et le

reste du système consouautique est extrêmement usé.
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18. Il y a une étroite pareuté entre la langue galiléenue

du 'J'.iliiHuI 'le Jérusalem et la langue des Samaritains..

Toutelbis l'orthographe de cette dernière exprime

d'une faron peut-être i)lus conséquente encore la

disparition des laryngales. Nous ne connaissons mal-

heureusement ce dialecte que par une traduction

du Peutateuque, servilement calquée sur le texte

héhreu, et qui môme ne se fait pas faute de s'appro-

prier tout sim])lement des mots héhreux, complètement

étrangers à l'araméen. Au Moyen-âge les savants

samaritains ont maintes fois cherché encore à écrire

dans ce dialecte, alors que déjà il était mort, ce qui

leur réussit généralement aussi peu que leurs essais,

pour écrire eu hébreu.

19. La conquête arabe amena la disparition complète

de l'araméen de l'ouest. C'est seulement dans trois-

villages écartés de l'Anti-Liban, près de Damas, qu'un

dialecte araméen s'est conservé jusqu'à aujourd'hui.

Mais ce dialecte étant complètement indépendant des.

vieilles langues littéraires a poussé beaucoup plus loiii

sou évolution.

20. Dans l'est, le domaine de l'araméen s'étendit

depuis les montagnes d'Arménie jusqu'à l'embouchure

du Tigre et de TEuphrate dans le Golfe persique, le

long des vallées de ces fleuves. Ces dialectes orientaux

se distinguent des dialectes occidentaux surtout par

deux faits : le préfixe de la 3"^ pers. masc. sing, de

l'imparfait n'est pas [ comme eu araméen occidental

et dans toutes les autres langues sémitiques, mais.

n ; l'article afiixé de l'araméen y a complètement
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perdu sa sigiiitioatiou oi-iühielle. Nous connaissons le

tlialet'te arauiéeu de liahyloue sous une doul)le forme.

Eu Orient, les sectes religieuses se séparent d'habitude

si profondément les unes des autres que mémo leurs

langues respectives, dans un même pays, deviennent

sensiblement dioëreutes entre elles. Pour laBabylonie,

nous avons des documents dans le dialecte des Juifs et

dans le dialecte de la secte gnostique des Mandéens. Le
premier nous est offert par le ïalraud dit de Babylone

ou plus exactement dans les parties qu'on appelle la

(niénmra ; de même que tous les autres dialectes judéo-

araméens, il n'est pas resté absolument exempt d'in-

tluences hébraïques. La littérature des Mandéens fort

importante d'autre part pour l'histoire religieuse de

l'Asie antérieure a pour le linguiste cette valeur toute

l)articulière d'offrir un dialecte purement araméen
;

ni son vocabulaire ni sa syntaxe n'ont été contaminés

soit par l'hébreu, comme les dialectes des sectes

juives, soit parle grec, comme les dialectes des sectes

chrétiennes. La représentation graphique du maudéen

est également indépendante de l'orthographe tradi-

tionnelle des autres dialectes, et reflète fidèlement le

véritable état phonétique de la langue. Celle-ci présente

comme les autres langues néo-araméenues la chute

caractéristique des laryngales.

Toutefois, le plus important de tous les dialectes

araméens est celui de la Mésopotamie septentrionale.

Edesse, située sur ce territoire, était dans les premiers

siècles après J.-C. le centre de la culture araméenne.

3
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Le dialecte de cette ville était très Yraiseiiil)lal)le-

inent employé comiue laii^Mie littéraire déjà avant

Tépoque clirétieuue, et par là avait reçu une certaine

discipline sciiolastique. A vrai dire, il ne nous est

conservé qu'un seul document qui remonte peut-être

au temps du paganisme ; c'est la lettre de Mara bar

Sarapion dont le langage ne se distingue pas d'ailleurs

des productions postérieures de la littérature chré-

tienne. Celle-ci commence dès le IP siècle avec des

traductions de la Bible, et se développe en une produc-

tion peu originale sans doute, mais très abondante,

et s'étendant à toutes les branches de la vie intellec-

tuelle de l'époque. Les discussions sur les deux natures

humaine et divine du Christ, qui ébi'anlèrent la chré-

tienté au V^ siècle, divisèrent l'église syriaque, jusque

là une, en deux camps ennemis. Les Syriaques occi-

dentaux, soumis à l'empire romain, adoptèrent la

doctrine monophysite de Jacob Baradaiis et reçui'cnt

de ce fait le nom de Jacobites, taudis que leurs frères

de l'empire perse adoptaient la doctrine adverse de

Nestorius. Par là les deux groupes syriaques — c'est

ainsi que se nommèrent ces Araméens du fait que

leur ancien nom ethnique, employé pour désigner les

païens, tomba eu discrédit, })ar la même aventure que

celui d'Hellènes — devinrent si étrangers l'un à l'autre

que leur langue littéraire primitivement une se divisa

eu deux branches distinctes. Dans l'ouest apparut la

même tendance qu'en cananéen, et déjà propre selon

toute vraisemblance à la population primitive non
sémitique du pays, à altérer en ô la voyelle a (voir ci-
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dessus v^ 1<»). Or, cointiie dejiuis le \IV siècle la con-

<|iiête ai'al)e enleva à raïaméeii la suprématie dans

cette contrée, les deux sectes obéirent cliacuue à la

nécessité de fixer, pour la récitation litiu-gicjue de la

Bible, la lani^ue (pii allait disparaissant de l'usage cou-

rant. C'est ainsi (pie prirent naissance deux traditions

pour la prononciation du syriaipie ; des deux, c'est la

tradition orientale qui a, au total, le caractère le plus

-archaïque.

Le syriaipie n'est i>as tout à fait mort après la con-

quête arabe du VIP siècle. Il a encore vécu après, pen-

dant six siècles, comme langue littéraire et religieuse
;

et sa littérature, autant qu'elle se rattachait aux tra-

ditions scientifiques de la Grèce, a eu sur celle des

Arabes une notable iufiuence. Plus important peut être

encore a été le rôle civilisateur joué par le syriaque

dans l'est. Il a été dit que Taraméen avait déjà servi

de langue commune dans l'empire achéménide. De
même, sous les Sassanides, il jouit encore d'une si

.grande infiuence, que les Perses de cette époque,

d'abord adoptèrent pour leur propre langue l'écriture

iiraméenne, puis avec elle de nondjreux mots araméens

employés comme idéogrammes. Dans la suite, les

Manichéens, pour leurs œuvres religieuses composées

eu langue perse, employèrent un type d'écriture plus

récent d'une forme proprement syriaqiie. Ils les trans-

portèrent avec eux dans leurs pérégrinations jusqu'au

cœur de l'Asie centrale. A. Tourfan, localité du Turkes-

tan chinois, on a dernièrement mis au joui- des docu-

^neuts fort étendus de cette littérature. Queh^ucs siècles
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])lus tard, cette marche vers Test fut suivie aussi par-

les Nestoriens. Ils portèreut le christianisme jusqu'eu

Cliiue où le mouumeut de Si-ngan-fu raconte sur deux

colonnes parallèles, l'une en langue chinoise, Tantre

en langue syriaque, les succès de la propagande nesto-

rienne ; et là aussi leur activité civilisatrice n'a pas

disparu sans laisser de ti'aces ; les Mongols se servent,

encore aujourd'hui diiu alphalx't d(''i'ivé de l'alphabet,

syriaque.

22. C(»rame langue vivante, l'aramèen oriental s'est

encore conservé dans (inchpies contrées écartées,,

dans le massif de Tûr 'Alxlîn en Mésopotamie, dans-'

quelques territoires situés à l'est et au nord de Mo-
soul, dans les montagnes kurdes qui en sont voisines,,

et sur la rive orientale du lac d'Ourmia. Ces dialectes^

de même que ceux qui sont encore parlés dans le

Liban, se sont beaucoup éloignés de l'ancien araméen>

Les laiyngales y sont aussi en partie disparues ; les-

occlusives palatales ont souvent passé à des affriquées ;

les deux anciens temps sémitiques sont abandonnés, et

remplacés par des formations nouvelles avec le parti-

cipe, suivant une tendance qui se maniteste déjà en,

ancien syriaque. Le vocabulaire de ces dialectes est

naturellement très influencé par les langues beaucoup-

plus vivaces de leurs voisins ai'abes, kurdes et turcs-

Déjà au commencement du XVIP siècle, des lettrés-

nestoriens cherchèrent à imiter la poésie sacrée de la.

vieille langue littéraire dans des écrits composés eu

fellihi — c'est le nom du dialecte araméen des ruraux,

des enviions de Mosoul — . Au XIX'^' siècle, des mis-
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^inimaiivs auit'fu'aiiis mit jtour la priMiiière fois élevé

le dialecte du la«- d"( )iii-inia à la diiiiiitt' de langue écrite

et s'efforcent avec elle d'augmenter non seulement la

culture tlié()logi((ue, mais encore la culture générale
<!••- pnpnlations (|ui le i)arlent. La pro[)agande catlio-

li(jue n'a i)as voulu demeurer en reste, et elle a imité

cette pratique, mais avec moins de succès qu'à Bey-

rout, pour Tarabe, avec les clir(''tiens de langue arabe.

23. La dernière migration de peuples sémitiques fut celle

qui amena les Arabes dans les pays de culture, et fit

de leur idiome l'héritier de presque toutes les autres

langues sémitiques. L'arabe, comme on l'a vu, forme

avec l'éthiopien la branche méridionale du groupe

sémitique occidental, par opposition à la branche sep-

tentrionale, c'est-à-dire au cananéen et à l'araméeu.

Il se distingue de ces derniers par une conservatiou

})lus complète du système phonéticjue primitif, très

riche surtout dans ses variétés nombreuses de laryn-

^ales, vélaires et sifflantes. 11 a aussi plus fidèlement

préservé l'état ancien du vocalisme. La morphologie

-émitique primitive nous est offerte par l'arabe dans

-MU développement le plus riche, épuisant presque

toutes les ressources possibles du système original. Il

n'est pas douteux que par là la langue n'ait obtenu le

moyen d'exprimer dans le verbe un très grand nombre

<le notions ; mais le phénomène du développement sur-

-abondant des pluriels brisés dans le système nominal

ne peut guère être considéré que comme une fioraison

-upertiue et par là en réalité nuisible.

Dans l'Arabie même, on peut distinguer deux grands
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groupes de dialectes : Tarabe niéridioiial et Tarabe

septentrional. Le dernier s'est ouvert à la civilisation

postérieurement au premier ; nuiis il nVn a produit

que des fruits plus riches. L'opinion encore générale-

ment répandue jusqu'à ces derniers temps, que les^

Bédouins du nord de TArabie n'avaient connu aucune

civilisation avant l'apparition du prophète Moham-
jned, est à coup sûr erronée. Dans le pays où le désert

est limitrophe du pays civilisé, les Aral)es n'échappè-

rent pas à l'influence de leurs voisins. Nous avons vu

qu'à l'époque perse d'abord, à l'époque romaine ensui-

te, apparurent des états arabes de culture ai-améenne^

avec l'araméen pour langue écrite. Prescjue tous les

concepts relatifs à la civilisation sont exprimés en arabe

par des mots araméens ; et, dans ces emprunts, on peut

distinguer deux couches, une ancienne et une récente

(voir ci-dessous § 55). D'autre part, d'assez bonne

heure, on a gravé aussi toute sorte de choses en langue

et en écriture indigènes. Ces documents ne sont pas

sans doute de grandes inscriptions de contenu politi-

que ou religieux, mais seulement des graffiti dans

lesquels des bergers nomades ont transmis leurs noms
à la postérité. L'alphabet de ces inscriptions n'est pas

araméen ; c'est une variété de l'alphabet de l'Arabie

méridionale, directement dérivé du phénicien. La
langue n'est pas encore identique à la langue littéraire

des siècles suivants ; elle se distingue sm-tout d'elle

par l'emploi d'un article ha, ou han, et non al. On a
trouvé de ces inscriptions depuis Damas jusqu'à El-' Oela

dans le Higâz septentrional ; on les répartit en trois
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ty[)es (ju"on a ajjpt'les safaïtùjiie, lihyaiiitc, et tliauiii-

(léeii. Mais ces vieux systèmes graj)iii(jues cédèrent

(levaut l'écriture araniéeune, car cette écriture s'im-

posait comme le produit (Tune culture su})érieure, et

plus spécialement devant la forme locale qu'elle avait

})rise chez les Nabatéeus. Le plus ancien texte arabe

qui revête cette forme a été récemment trouvé à En-

Xemâra près de Damas ; il date de Tannée 328 après

J.-C. et orne le tombeau d'un roi arabe. La langue est

déjà presque tout entière celle de la littérature pos-

térieure, à quelques formes dialectales i)rès, C|ui sont

également attestées à l'époque classique. Des types

analogues se montrent dans les deux inscriptions

arabes les plus anciennes api'ès celles d'En-Nemâra,

celle de Zabad près d'Alep (512 ou 513 après J.-C.) et

celle du Haurân au sud de Damas (568 après J.-C.) ;

elles offrent à côté du texte arabe, la première un texte

syriaque et un texte grec, la deuxième seulement un

texte grec.

Les Arabes, s'ils n'ont laissé de leur langue avant

Mohammed que de rares monuments lapidaires, possé-

daient par contre à cette époque une poésie nationale

en plein épanouissement. Les artisans de cette œuvre

poétique ne furent pas au reste tous les Arabes, mais

seulement ceux du Higâz central, du Xegd, et des pays

voisins du Negd jusqu'à et y compris la région de

TEuphrate (Xöldeke). Les Arabes de Syrie soumis à

l'Empire romain ne furent pour la poésie arabe que

des transmetteurs. Tous les poètes des pays précités

quoiqu'ils appartinssent à différentes tribus, se servi-
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reut, (rime langiu^ (•(»iniuiinc, (jiii sous la i'orinc nii ils

roiniiloyèreiit, u'était jjrécisément à n'en i)as douter

(|u'une laniiue j)oétique. Il n'y a absolument rien de

hasardé à admettre rexisteuce d'une telle langue, à

une époque où la })oésie n'avait pas l'ecours à récri-

ture, ou du moins n'avait pas de préférence marquée

pour son em[)li»i. Bien des exemples analogues chez les

peui)les dits sauvages légitiment cette façon de voir.

Cette langue de la poésie arabe se distingue })ar ime
grande richesse de foi'mes grammaticales et nuirque

dans la tiuesse d'expression des rapports syntaxiques

le plus haut point du développement des langues sémi-

tiques. Son vocabulaire est extraordinairement l'iche
;

c'est un fleuve qu'alimentent les sources de tous les

dialectes ])articuliers des tribus. Au reste cette richesse

que les lexicograidies indigènes se plaisent tant et si

souvent à louer de fa(;on un peu excessive, ne marque
pas que les Ai'al)es aient largement pris conscience de

l'univers. Au contraire, il est bien ])lutôt le signe qu'ils

n'en ont eu qu'une conscience restreinte. Le Bédouin

observe de la fayfui la i)lus aiguë les moindres aspects

de son milieu naturel, surtdut dans la mesure où ils

offrent pour lui un intérêt })ersonnel ; et il désigne

])ar des mots particuliers tous les détails de la topo-

graphie du désert, des qualités des animaux, etc. Ce

n'est aucunement là un monopole des Sémites ; dans

des conditions de culture analogues, ce ti'ait se retrouve

chez les peuples les ])lus différents. Mais cette même
langue arabe est egalenunit cajiable d'exprimer les

délicats sentiments de l'amour, de l'honneur, etc. ; et,
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malgré ses allures réalistes, elle possède lui grand

i'harine i)oéti(|ue. C'est avec raisou que les Arabes out

placé fermement leur idéal dans la langue de la poésie

antéislamicjue.

A côté de la langue poétique, il y avait aussi dans

TArabip du Nord des dialectes de tribus sur lesquels

à VI ai dire les grammairiens postérieurs ne nous don-

nent que de maigres renseignements. Toutefois il est

un de ces dialectes que nous connaissons de façon plus

précise, celui de La Mecque. C'est lui qui est à la base

du livre du prophète Mohammed, le Coran, encore

qu'il soit bien possible que Mohammed se soit efforcé

d'accommoder un peu sou langage à la langue consa-

crée de la poésie. Dans la transcription, qui n'est

certes pas l'œuvre du prophète lui-même, mais qui

du moins est bien celle de son entourage immédiat, se

reflètent des combinaisons phonétiques qui s'écartent

sensiblement de celles de la langue classique. L'auto-

rité religieuse du livre tit (ju'on n'usa rien clianger à

son orthographe, et que bien 2)lutôt même, on la con-

sidéra esseutiellement comme une norme. Lorsque,

plus tard, on ajouta des voyelles et d'autres signes de

lecture à l'écriture exclusivement consonautique, on

suivit dans leur emploi les règles de la langue classi-

que ; ils furent par ra})[)ort aux consonnes qu'on n'osait

changer, comme en hébreu les (^«/-f (variantes qu'on

lit) par rapport au l^plh (texte consonautique).

Î6. Grâce au Coran, l'arabe a ])ris une extension telle

que n'en connait ])resque aucune autre langue du

monde. Pour tous les musulmans il est le setü idiome
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(|u'il soit licite {rf'iiii)loyer dans la j^iöre. Par là l'ai'abe

depuis longtemps a acquis une situation bien supé-

rieure à celle de toutes les autres langues pai-lées par

des peuples musulmans. Il a été la langue littéraire

commune ; et même après l'apparition de littératures

nationales chez les peuples soumis, il s'est en partie^

jusqu'à nos jours, maintenu dans le domaine scienti-

fique comme langue unique. Dans cette littérature

domine en principe l'arabe classique, qui est propre-

ment la vieille langue de la poésie avec un vocabulaire

accommodé à des états de choses nouveaux. Chez les

Arabes eux-mêmes, cette langue n'a pas été entière-

ment soustraite aux influences des dialectes populaires

vivants ; mais elle les a empêchés jusqu'à aujourd'hui

de recevoir un développement littéraire autonome.

27. Dès l'époque du plein épanouissement de la culture

arabe, il était naturellement immanquable que les

dialectes tribaux gagnassent de plus eu plus de terrain

dans la pratique quotidienne, alors même que les gens

cultivés s'appliquaient à ])arler la langue classique.

Les langues des peu])les soumis, notamment le persan,

apportèrent aussi leur conti'ibutiou au vocabulaire des.

dialectes arabes vulgaires ; c'est toutefois une concep-

tion erronée des grammairiens indigènes d'attribuer

aux seules influences étrangères la corruption de la

langue arabe. Malheureusement, nous ne connaissons

les dialectes vulgaires du Moyen-âge que par de mai-

gres notices des grammairiens, et par des échantillons

de la vraie langue parlée, plus rares encore, comme
les quelques textes de chants bédouins donnés par
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riiistoi-it'u Uni Klialddun. (V n'est qu'au XIX*" siècle

quf (It's savants »'uritpét'us ont t'tudié les dialectes-

aralit's parli's aujourd'liui. Nous pouvons y distinguer

cinq grands groupt^s : tlialectes de la péninsule arahi-

fjue, (le la Mésopotamie, df la Syrie, de TEgypte et

ceux de l'Afrique du Noi'd. Ce sont ces derniers qui se

séparent le plus profondément des autres. La vieille

vocalisation, très riche, est ici extrêmement réduite ;

et des complexes consonanticjues étroits apparaissent,

visiblement sous l'inHuence des langues berbères. Le
trait caractéristique le plus important de la morpho-

logie maghrébine est la formation nouvelle de la 1'^

pers. pi. de l'imparfait d'après l'analogie de la 2® et

de la o" personnes ; d'autre part de ce pluriel a été

retiré une nouvelle 1'® pers. sing, qui en conséquence

a la même forme que l'ancienne V^ pers. pi. (arabe

ancien naldiih > nelcethu d'après iel-ethu ; arabe ancien

'akiuh remplacé par nekteh d'après ieJi/eh). Un de ces

dialectes, celui de Malte, a eu un développement tout

à fait à part ; comme il était parlé par des chrétiens,

il a échappé depuis des siècles à l'influence des autres

dialectes parlés par des musulmans ; et en revanche

il a subi dans ses transformations une très forte in-

fluence italienne. C'est aussi le seul dialecte dans

lequel, il y a déjà plus de 50 ans, on ait imprimé des

livres eu caractères romains.

8. Mais les dialectes du nord de l'Arabie diflereut

beaucoup moins entre eux qu'ils ne diffèrent de la

langue des habitants de l'Arabie méridionale. Ces

populations, habitant un pays naturellement fertile et
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profitant eu oulro du trausit couuuprcial de l'Inde,

avaieut, drjà bieu des siècles avant J.-C, atteint un

haut degiv île culture. Ils avaient emprunté l'alphabet

x?ananéen en raccoiumodaüt au consouantisme plus

liehe de leur propre langue, et lui avaieut donné un
nouveau développement. Leur système phonétique

ooncoi'dait au total avec celui de l'arabe ; cependant il

distinguait encore, sans les avoir au reste conservé

dans leur état primitif, les trois sifflantes du sémiti-

que commun réduites à deux eu arabe. Leur langue

nous apparaît elle aussi divisée en deux dialectes : le

sabéeu et le minéeu. Le dernier se rapproche du sémi-

tique oriental par la présence de s daus le pronom
de la 3*= pers. et daus la forme factitive du verbe.

Ce dialecte transporté par une colouie commerciale à

El-Oela daus le Hi^âz se rencontre ailleurs à côté

du sabéeu ; il y avait peut-être encore un troisième

dialecte, celui du Hadramaut. Nous ne connaissons

Je sabéeu et le minéen que par des inscriptions, nom-
breuses au reste et dont certaines sont très longues,

mais dont l'intelligence offre de grandes ditticultés à

cause de leur caractère religieux, et plus encoi'e

eu raison des ex})ressions techniques d'architecture

qu'elles contiennent. Le fait que toutes les inscrip-

tions, des plus anciennes aux plus récentes datant du

Vb" siècle après J.-C, n'accusent presqu'aucune évolu-

tion linguistique, doit être natui-ellement attribué au

caractère de langue écrite fixée, et uou de dialecte

populaire, de l'idiome qu'elles nous offrent. La con-

-quête musulmane fit triompher la langue des Arabes



LES LANGUES SEMITIQUES. 45

septfiitriniiaiix dans rAiatiii' «In >iul. La ri'irissantii'

culturr (lu pays avait au i-f^stc déjà (lis|)aru auiiaravant.

Ce u't'st (jue dans les districts maritimes écartés de

]\Ialira et de Cliilir. et daus l'île de Socotra que des

dialectes propi'euK nt sud-arabi(|ues se sont maintenus

juscju'à nos jours ; ces dialectes ne sont j)as au reste

les descendants directs de la langue écrite. Dans leur

isolement, ils se sont plus t''loii;u(''S du vieux type

sémitique que les autres dialectes arabes, et même
que les dialectes populaires araméens.

Proclu' apparentée à l'arabe méridional est la langue^

des Sémites qui, venus justement de l'Arabie du Sud,

colonisèrent l'Abyssinie située eu face et se mélangè-

rent fortement aux vieux liabitants cbamitiques de ce

pays. Nous ne connaissons pas ré|)0(iue exacte de cette

invasion ; mais elle eut lieu toutefois longtemps avant

J.-C, et selon toute vraisemblance, se iit graduelle-

ment. Leur langue est appelée f/'/r^ d'après leur nom
national, ou souvent encore étlnopieii d'après un nom
grec qui désigne les Abyssins et qu'eux-mêmes se sont-

déjà appliqués. Nous ne la connaissons qu'après le

début de l'ère chrétienne et d'abord par des inscrip-

tions ; la plus ancienne, celle du roi 'Ëzâuâ, datant,

environ de 350 après J.-C. est encore écrite sans

voyelles et accompagnée d'une transcription eu carac—

tères sabéens. Une autre inscri])tion plus récente, en

éthiopien, celle du roi Ela ' Araîdâ, est encore écrite en

caractères sabéens ; mais c'est probablement déjà le

même roi qui fit faire une inscri])tion où se montre la

grande particularité de l'écriture éthiopienne, l'exprès-
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.sion des voyelles non représentées dans les anciens

alphabets sémitiques, ])ar des modifications internes

<le la forme des consonnes. D'autre i)ait la phonétique

est ici déjà moins archaïque (jue celle de l'arahe. Non
seulement les trois siiflantes sont réduites à deux

comme en arabe septentrional, mais aussi l'articula-

tion des spirantes dentales avec ouverture en forme de

fente (spaltförmige Engenbildung) est abandonnée

comme en hébreu et en assyrien. La langue des deux

inscriptions du roi Tazänä, fils du roi Ela 'Amïdâ,

écrites sur son ordre, la première avant, la seconde

après sa conversion au christianisme, est déjà identi-

que à celle de la traduction éthiopienne de la Bible,

effectuée vraisemblablement vers le même temps.

Avec le triomphe du christianisme en Ethio})ie, appa-

rut une littérature ecclésiastique se rattachant à la

Bible, assez riche, et en grande partie traduite du

grec. La langue de cette littérature a sur les autres

idiomes sémitiques l'avantage d'une syntaxe plus libre

et d'un style plus rapide qui — sans qu'on en puisse

faire la preuve — peut être atti'ibué à une influence

étrangère.

:30. La langue ge'ez n'a pas joui d'une longue existence.

Pendant la période de troubles qui au XIP siècle

amena la chute de l'ancien royaume d'Aksoum, le peu-

ple ge'ez perdit toute importance politique. La dynas-

tie salomouide, originaire du C'hoa, dans l'Abyssinie

du sud, (jui dei)uis l'an 1270 réalisa à sou profit l'unité

de l'empire et garda le pouvoir jusqu'en 1855, appar-

tenait au peuple andiarique ; ces Amhara parlaient



LES LANGUES SÉMITIQUES. 47

iiae langue iippareutée sans doute au geez, mais

<^epeu(laut très ditiëreute. Malgré cela, c'est seulement

avec cette dynastie que commenta réj)anouissemeut

propre de la littérature éthiopienne. Cette littérature

ne montre alors au reste ])res(pie au(;uue tendance

originale. Elle est sous Teutiere déj)en(lance de la

littérature aral)e chrétienne (jui Heurit en Egypte ; la

construction de la ])hrase fut alors beaucoup plus in-

fluencée par l'arabe qu'elle ne Tavait été auparavant

|):ir le grec. Dans l'orthographe, peu à peu de plus en

plus altérée, la i)honétique des dialectes récents se

substitue à celle de la vieille langue. La réduction des

sifflantes fait encore un pas de plus : (t lui aussi se

confond avec s ; et les laryngales se réduisent à Toc-

clusive glottale et à Ä.

1. Au centre du pays, à proximité de l'ancienne capitale

Aksoum, une langue nouvelle se développa du ge'ez.

C'est le iigrina, ainsi appelé du nom de sa patiie, le

pays de Tigre, auquel ou a donné une finale amharique.

Cette langue est fortement influencée par Tambarique
dominant dans le pays. Le caractère ancien est un peu

plus fidèlement conservé par le dialecte parlé plus au

nord dans la colonie italienne d'Erythrée, et dans les

îles Dablak. Ou distingue ce dialecte sous le nom arti-

ficiellement choisi de tiyrP, celui du pays lui même.
Le tigre ne provient pas au reste du ge'ez lui-même,

mais d'un dialecte proche apparenté. Le fait qu'au

total il s'est conservé sous une forme plus archaïque

s'exi)lique par Tislamisme de ceux qui le parlent. Cette

particularité religieuse leur a interdit des rapports
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plus t'troits avf'c 1rs fliréticiis de laugiU' anihariijiit'^

Ces iiiiisiil maus ne sont pas, au reste, de race sémiti-

que ; ce sont des Chaniites assez jiurs ; et eu consé-

quence leur lan,i,Mie a d'autre part été proprenieut

intlnenciM' par les lauLiiics cliaiiiitiiiucs.

Dans le sud de l'Abyssiiiie, dans les i)ays situés au

nord et au sud du lac Tana, les Séniit* s fiu-ent absor-

bés beaucoup plus t«')t et dans de bien plus fortes pro-

portions par les populations chamitiques. Les Ainliara

apparentés aux Ue'ez avaient sans doute imposé leur

langue aux Chamites. Mais ceux-ci avaient nujdifié

d'après leur génie })ropi'e cette langue sémitique. La
phonétique est devenue très différente de celle de

l'ancien sémitique par la réduction déjà mentionnée

des sifflantes et des larvngales. Il faut y ajouter une

mouillure très étendue des liquides, des palatales et

des dentales. Mais c'est dans la construction que l'in-

fluence chamitique se fait le plus sentir. Presque toutes-

les lois du sémitique commun sont ici renversées. Les

pronoms qui sur le reste du domaine sémitique ne

montrent que des différences minimes sont ici presque

entièrement dénaturés ])ar des formations nouvelles.

Dans le nom. la vieille formation du féminin et du

pluriel n'est plus vivante. Elle n'est demeurée que

dans quelques formes figées. Le vocabulaire pour moi-

tié au moins est empi'unté au chamitique ; et l'autre

moitié d'origine purement sémitique s'est, par l'effet

de l'évolution jdionétique, fort éloignée des types pii-

mitifs. L'andiai-ique, bien qu'il eût été élevé au rang

de langue officielle par la dynastie salomonide déten-
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trice du })oiivoir depuis Tanuée 1270, dcuieuia encore

longtemps exclu de la littérature où le ge'ez resta

dominant. Ses plus vieux monuments sont quelques

chants de guerre du XV'' et du XVI" siècle. Dans la

littérature politique, c'est-à-dire les chroniques et

diverses œuvres relatives à l'organisation du royaume

et de la cour, Tintluence de Tamharique se fait au

reste si fortement sentir, notamment dans le vocabu-

laire, que les Abyssins eux-mêmes considèrent comme
une production à part la " langue des chroniques «

(Jesànâ târlk). Mais il n'y a de littérature purement

amharique que depuis le XYIP siècle et ses docu-

ments, aujourd'hui encore très rares, ne doivent par-

tiellement leur existence qu'à l'influence de mission-

naires européens.

Des dialectes de l'amharique, qui s'en écartent dans

une forte mesure, sont parlés au Gurâguë (au sud du

Choa) et notamment à Harar, centre commercial bien

connu situé à Test du Choa. La langue de Harar est

aujourd'hui devenue incompréhensible pom- les Am-
hara proprement dits ; cela tient d'abord à ce que

cette langue n'a pas été influencée par les mêmes

langues chamitiques que l'amharique, et aussi à ce

que l'arabe, du fait que l'islam est la religion domi-

nante à Harar, a agi sur la langue du pays.
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L'kCEITURE SEMITIQUE.

34. Les Sémites orientaux, Babyloniens et Assyriens, se

servaient du système extraordinairement compliqué

de l'écriture cunéiforme, inventé par leurs prédéces-

seurs eu Babylouie, les Sumériens. Par contre tous les

Sémites occidentaux possèdent un alphabet commun,

qui, originairement composé de 22 lettres, n'exprime

que les consonnes, y compris les semi-voyelles tt et i.

La plus vieille forme de cet alphabet nous est offerte

par une inscription phénicienne de Chypre, qui remonte

bien au X* siècle avant J.-C. ; le monument immé-

diatement postérieur est la pierre commémorative du

roi moabite Mësa' (voir ci-dessus §11). — On ne peut

jusqu'à présent rien dire de certain sur l'origine de cet

alphabet ; on sait que, emprunté par les Grecs, il a

donné naissance à tous les systèmes d'écriture de

l'Europe et de l'Asie occidentale. Comparé aux alpha-

bets d'aut]-es peuples, il apparaît comme déjà très per-

fectionné ; et d'autre part nous n'en connaissons chez

les Sémites de l'ouest eux-mêmes absolument aucune

ébauche antérieure et j^lus primitive ; aussi vient-il

naturellement à l'esprit d'en chercher ailleurs l'ori-

gine, et c'est ainsi qu'on a fait succesivement à ce sujet

cinq hypothèses :
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I. Dès 1859, de Ilougé a voulu déiiver l'alphabet

;séuiitiqut' Je Teci-iture éiryptieuue ; eu lait les éléments

j)liouétiques des hiéroglyphes coucordeut avec le sys-

tème de l'écriture sémitique sur uu point essentiel : le

principe de ne représenter que les consonnes ; il serait

donc bien possil)le que les inventeurs de l'alphabet

sémitique aient emprunté à l'Egypte au moins ce prin-

•cipe. D'autre i)art, toutes les tentatives faites pour

montrer dans certains hiéroglyphes le prototype des

lettres de l'alplialjet ont échoué.

II. Eu 1877 Deecke a voulu dériver les lettres de

Falphabet du système cunéiforme du sémitique orien-

tal. !\Iais il prenait pour point de départ les formes

néo-assyriennes de cette écriture, ce qui déjà, pour des

motifs chronologiques, était inadmissible. Dans son

livre sur - la genèse du cunéiforme r, Delitzsch a voulu

en 1899 ramener les lettres à l'ancien système d'écri-

ture figurée du babylonien. Mais ce système, à l'époque

oîi apparut récri.ture sémitique occidentale, était déjà

liors d'usage depuis plus de 2000 ans, bien qu'il pût se

rencontrer encore à Babylone des prêtres capables de

le lire. Comment un sémite de l'ouest serait-il parvenu

^ remettre la main sur ces caractères figurés, depuis

longtemps tombés dans l'oubli ? Le cunéiforme ayant

été au XV*^ siècle avant J.-C. (voir § 9) l'instrument

comnivm des rapports sociaux pour toute l'Asie anté-

rieure, il serait historiquement permis de supposer que

récriture alphabétique elle aussi provient de lui ; mais

le cunéiforme qui n"a jamais dépassé le stade de

caractères syllabiques manquant de simplicité et de
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souplesse, ne prêtait pas le nioiiis du raoude à Tinven-

tion des caractères alphal)étiques.

III. Jeuseu a, en 189Ü, voulu dériver récriture

sémitique de celle des monuments hittites trouvés

dans la Syrie du nord et en Asie mineure, qui semble

se rattacher elle-même à récriture égyptienne. Mais

l'analogie avec les lettres sémitiques des signes hittites

considérés par ce savant comme leur prototype est

trop faible pour emporter la conviction.

IV. Evans, le révélateur de la vieille culture Cre-

toise, qui a retrouvé le palais de Minos, a tenté, mais

aussi sans preuves convaincantes, de dériver l'alphabet

sémitique de l'ancien S3'stème de récriture crétoise,.

qui serait dérivé lui-même du système égyptien.

V. Tout récemment (190G) Pra'torius a découvert,

quelques ressemblances vraiment frappantes entre

l'alphabet cananéen et le syllabaire des Grecs chy-

priotes ; celui-ci a dû être anciennement répandu en

dehors de Chypre chez certains peuples de l'Asie mi-

neure et peut avoir fourni aux Sémites sinon le prin-

cipe, du moins des éléments essentiels de leur écriture.

Encore que la question de l'origine de Talphabet.

reste jusqu'à présent saus réponse décisive, il semble

du moins possible d'indiquer dans l'alphabet lui-

même les traces d"uue évolution interne. Comme les-

Sémites orientaux sont arrivés peu à peu seulement à

une distinction précise des sifflantes, et que plus tard

les Sémites méridionaux ont développé l'alphabet à la

mesure de leur système phonétique, Lidzbarski, à la

suite d'Halévy ont remarqué les faits suivants : [^ h
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= >j .semble être im simple di-veloppiMuent de ^ li

= £ ; et ^ .9 ^ ^, (le 1^ .2; = ^ ; <|ue (g) / = 9 ne se

distingue de X ^ = t que par le cercle ipii le limite
;

et que l^ 5 peut provenir de W = S. — De même
Tordre des lettres qui aujourdliui nous est familier est

sans doute très vieux, car il fut déjà emprunté par les

Grecs avec les lettres elles-mêmes ; mais peut-être

u'est-il cependant pas absolument primitif; car les

Abyssins connaissent un autre ordre qui ne peut être

dérivé du premier. Les noms des lettres ont aussi été

déjà empruntés par les Grecs avec les lettres elles-

mêmes ; mais sur ce point encore, les Sémites méri-

dionaux semblent au moins pour une lettre avoir gardé

un nom plus ancien : c'est celui de iVdont la forme la

plus ancienne ^ correspond plutôt à leur dénomina-

tion de nahäs " serpent r qu'à celle de nHn " poisson «

-des Sémites septentrionaux.

' Le plus vieux monument de l'écriture hébraïque

.qui nous soit conservé est l'inscription de Siloé déjà

citée plus haut (§ 12) ; ses caractères sont tout proches

de ceux du phénicien et du moabite. Cette ancienne

écriture cananéenne doit avoir encore été en usage

chez les Juifs jusqu'au temps de Néhémie ; car lorsque

les Samaritains se séparèrent d'eux, ils emportèrent

le Pentateuque écrit en caractères vieux cananéen.

Sur des monnaies, cette écriture apparaît chez les Juifs

eux-mêmes jusqu'encore en l'année 135 avant J.-C.

A l'époque hellénistique, les Juifs eu même temps

qu'ils adoptaient la langue courante araméenne, pri-
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reut aussi récriture araniéeune. Celle-ci remontait

également à ralpiial)et vieux cananéeu, mais de bonne

heure s'était développée eu un caractère plus cursif.

Cette tendance vers l'écriture cursive a été dans la

suite artificiellement supprimée i)ar les Juifs dans les

manuscrits de la Bible, mais se trahit pourtant dans

l^lusieurs lettres par la courl^ure des traits inférieurs

qui descendent tout droit encore dans les types plus

archaïques des finales. On a vu plus haut (§ 21) la

grande importance prise par l'écriture araméenne et

plus spécialement par l'écriture syriaque dans la cul-

ture orientale. Plus tard ce furent aux Nabatéens que

les Arabes empruntèrent leur propre écriture, par eux

transmise, dans la suite, à tous les peuples Cjui se con-

vertirent à l'islam.

38. Mais, anciennement, il apparait dans l'Arabie du

sud une graphie particulière, dérivée aussi, au reste,

du vieux cananéen, qui sut exprimer le système pho-

nétique plus complet du sémitique méridional par

diverses modifications de la forme primitive des lettres.

Durant un certain temps, cette écriture fut répandue

aussi dans l'Arabie du nord juscjue dans la région de

Damas ; et les Sémites envahisseurs la transplantèrent

en Abyssinie où elle domine aujourd'hui encore.

39. Tous les systèmes graphiques des Sémites occiden-

taux ne représentaient originairement que des conson-

nes. U et i ayant partiellement perdu eu hébreu et en

araméen leur fonction consonautique primitive, par la

contraction des anciennes diphtongues, on employa

aussi ces deux lettres à la représentation de voyelles
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«-Ö, l-c, lui'iue lors<|irolIes uc proveuaieut pas de

iliplitoiigues. De même h eu hébreu et ' eu araméeu

servirent à rei)réseuter à. C'est eu arabe que cette

représentation des voyelles a été le plus complètement

réalisée. — Quant aux voyelles brèves, les Syriaques

d'abord, i)uis à leur suite les Juifs, et plus tard les

Arabes les marquèrent par divers petits signes placés

sur et sous les lettres. Les Jacobites se servirent plus

tard, dans ce l)ut, simplement des voyelles du grec.

Seuls, les Mandéens ont, tout à fait indépendamment,

poussé jusqu'à l'expression complète de leurs voyelles

le principe de la représentation vocalique par des

signes originairement cousonantiques, principe qui

remporta aussi en Occident. Des iudices de cette ten-

dance se trouvent aussi dans l'orthographe juive de

basse époque. Enhu les Abyssins ont trouvé le moyen

d'exprimer gi'aphic^uement toutes les voyelles par des

modifications des signes cousonantiques eux-mêmes.
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Grammaire comparée des langues sémitiques

CHAPITRE I. — PHONETIQUE.

I. Système plionètiqiic du sémiti(j[ue.

40. Il résulte de la comparaison des langues sémitiques

qu'à une certaine période originelle elles ont possédé

en commun les phonèmes suivants :

1

.

Deux occlusives labiales, un p sourd aspiré et un

h sonore.

2. Deux occlusives dentales, un t sourd aspiré arti-

culé avec la pointe de la langue au boi'd des dents de

la mâchoire supérieure et un d sonore articulé de la

même manière.

3. Un / sourd dont l'explosion est suivie d'arrêt

brusque articulé emphatiquement avec le dos de la

langue aux alvéoles.

4. Deux occlusives palatales, un /." sourd aspiré et g
sonore.

5. Une explosive sourde vélaire emphatique q avec

arrêt brusque après l'explosion.

' 6. Deux spirantes interdentales ou postdentales, une

sourde p et une sonoi'e d ; dans l'articulation de ces
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I)liouèmes l'air passe par une ouvei'ture eu forme de

feute (spaltrürinige Enge) entre le bord des dents de

la mâchoire supérieure et la pointe de la langue.

7. Deux s})irautes articulées de la même manière,

mais emphatiquement, avec élévation du dos de la lan-

gue aux alvéoles et arrêt brusque de l'émission du son,

ime sourde ^ et une sonore ä.

8. Cinq sifflantes et chuintantes, un .s sourd articulé

avec la pointe de la laug-ue appliquée au bord des dents

de la mâchoire supérieure, de manière à laisser une

ouverture eu forme de conduit (rilienförmige Enge),

un à sourd articulé avec la pointe de la langue aux

alvéoles, le dos de la langue étant peu élevé et intiéchi

en masse concave, un s articulé de la même manière

mais avec un creusement plus prononcé du dos de la

langue, un s sourd emphatique articulé au moyen du

dos de la langue contre les alvéoles, avec arrêt brusque

de rémission du sou, et un s sonore articulé au bord

des dents de la mâchoire supérieure.

9. Deux spirantes vélaires, une sonore ß et une

"sourde h.

10. Quatre laryngales, Tocclusive glottale ', la

spirante laryngale sourde h, une variété de cet h arti-

culée avec une forte pression interne du larynx h, et

un' ii'ain) articulé de la même manière, mais sonore.

11. Quatre sonantes, la nasale labiale m, la nasale

dentale n, un / et un r dont on ne peut déterminer s'il

était articulé primitivement par la langue ou la luette

en vibration.

12. En dehors de ces 27 consonnes et sonantes, le
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système consouauti(|ue du sémitique comprenait aussi

les deux seiui-voyelies n et i.

13. Parmi les voyelles du sémitique ou ne distingue

pour les besoins de la grammaire que les trois nuances

vocaliques principales a, i, u, avec leurs longues â, ï, î7,

dont eu réalité des nuances variées sont déterminées

])ar le voisinage consonantique. La liaison avec les

semi-voyelles u et i produit les dij)litongues descen-

dantes au et ai.

II. Les combinaisons de plionèmes.

1. Phonèmes et alliances de phonèmes.

41. a) Attaques (en ail. Einsätze). Toute voyelle à l'ini-

tiale d'un mot avait primitivement en sémitique une

attaque brusque, c.-à-d. accompagnée d'une explosion

glottale ('). Mais au cours du développement des diffé-

rentes langues se sont introduites plus d'une fois des

voyelles avec attaque vocalique douce.

En assyrien on peut reconnaître l'existence de l'at-

taque vocalique douce à la contraction, qu'on rencontre

parfois, de la "ne... pas » avec une voyelle subsé-

quente (limnu « méchant « de */« imnu " pas juste »)

et à celle de lu avec les préfixes verbaux à initiale

vocalique {^Hù ilsud > liJisud " qu'il conquît «). Il faut

admettre aussi son existence pour les voyelles qui se

trouvent en position initiale de mot après chute des

laryngales fv. § 53). En arabe il y a attaque vocalique

douce à l'initiale de l'article al et des mots où uu
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frroupc initial «le deux consonnes est j)récôdé d'une

voyelle i)i'otliéti(iue secondaire (v. ci-dessous § IH2).

En éthiopien, hébreu et araméeD il faut attribuer une

atta(|ue vocali(jue douce aux voyelles ü et l provenant

de uè et iè.

Dans les dialectes modernes de l'arabe l'attacjue

vocalique est parfois remplacée par un / (plus rarement

un u), probablement à Torigine pour éviter un hiatus

après voyelle. Ex. fréquents en maltais : 'ena > iena

« moi >! (nédroméen et tangérois ißna), 'an > wu. « ou n ;

égy{)tien Hdn > niän " oreille v ; tlemcénien 'ins >
{ens « espèce humaine )?.

b) Détentes vocaliques (eu ail. AI)sätze). La détente

l)rusque (fester Absatz) se rencontre dans de nom-

breux mots sémitiques comme élément constitutif

essentiel de la racine trisyllal)ique,par ex.ra^s " tète »,

hrr, « puits ;•, ia'kul, " il mange ». En assyrien cette

détente brusque a déjà constamment disparu avec

allongement compensatoire de la voyelle : r^su, ekul ;

de même en araméen r^sU, (cxiil, nëxuP. En arabe an-

cien au contraire la détente brusque avait été conser-

vée, mais avait déjà disparu dans le dialecte mecquois

qui est à la base de l'orthographe classique (c'est pour

cette raison que celle-ci écrit h'ir et hîis " malheur »

pour hi'r et bifs), de même qu'elle a disparu dans les

dialectes vulgaires postérieurs. En éthiopien l'allonge-

ment vocalique des formes de cette espèce (mâ^Viala

1 X représente un son analogue au ch fort allemand v. § 122

(N. des Ti'aducteurs).
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« Outre (pi-ép.) « do *ma'kala) révèle la jjorto effective

de la détente l)rii>;(jue conservée dans rorthograplie.En
* hébreu la détente brusque est conservée dans les syl-

labes fermées ordinaires à l'intérieur du mot, mais a

disparu à Tintérieur des syllabes doublement fermées

et à la finale du mot {nç'dâr, " terrible «, mais *ra'^ >
rôs, « tète r et *mcha' > mâm, " il a trouvé «).

43, c) Contact de voyelles. Le contact immédiat de deux

voyelles est impossible en sémitique. C'est pourquoi

déjà en sémitique conmum les voyelles qui se trou-

vaient en présence par suite de la chute de u et i se

se sont toujours contractées : *qauama > qäma " il

s'est tenu debout, " iagliijina > iaglTma, " ils décou-

vrent «, etc. De même déjà en sémitique commun, il

y a eu contraction des voyelles du préfixe de l'impar-

fait et du préfixe du causatif, qui se trouvaient en

présence par suite de la chute de l'attaque vocalique

brusque ou aspirée (' ou h) : ar. iuqtïl, hébr. iaqfd,

aram. iaqtel de '•iu'aqtil, '^iuhaqtil. De la même ma-

nière l'assyrien contracte deux voyelles mises en pré-

sence par la chute des spirantes laryugales (v. ci-des-

sous § 53) : *rahämu > '^reMmu > rcmu " amour ».

En hébi-eu on ne trouve de ces contractions que lors-

que la première voyelle brève a été réduite à une

voyelle ultra-brève (en ail. Murmelvokal) (v. ci-dessous

§ 49, 3) : räs'tm « têtes » de *r'asïm, mâpanm « 200 »

àe m^'âpaum, mais elles ont été aussi plus d'une fois

empêchées par l'analogie : hâfu « ils ont péché „. En

.arabe ancien l'attaque vocalique forte reste toujours

conservée entre deux voyelles, mais déjà dans le dia-
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1

lecte inecijuois (jui est à la l)ase du système ortliogra-

l>liique elle a disparu et a été remplacée par i et u
après t et n ; c'est poui'quoi ou écrit haükd'"^ pour

hatfat"" « péché n et rnuRs"" pour riCûs"" •' têtes >?,

La uièiue chose a eu lieu souvent eu araméeu. Plus

rarement la coutraction a lieu après disparition de

l'attaque vocal i(|ue aspirée (h), ainsi eu éthiopien,

héhreu et araméen dans les suffixes pronominaux de

la 3*^ persouue ahn > éth. et héhr. ô, àhï > aram, ai.

4. d) Dipldongues. Déjà en sémitique commun se ren-

contrent des diphtongues dont les unes ont uu deuxiè-

me élément qui appartient originairement à la raciue,

comme dans nuwt •• mort v, et les autres sont nées

d'une contraction, comme dans ^galaiß > ^galan « ils

ont découvert «. Par le même moyen de nouvelles

diphtongues se produisent postérieurement dans les

dioérentes langues.

5. e) Contact de voyelles et consonnes. L'attaque vocali-

que forte après consonne à lïutérieur d'un mot est

conservée dans la plupart des langues. Cependant elle

disparaît dans certains dialectes modernes de l'arabe

après l'article : tunisien lumm " la mère ?•, algérien

lesnàq " les marchés », égyptien lasfar « le jaune «,

etc.

En syriaque seulement elle est constamment omise v

*ms'al > nesal « il demande ». On rencontre aussi le

passage direct de consonne à voyelle (v. ci-dessous

§ 53) en assyrien après chute des spirantes laryngales i

*narham > naràm « aimé ».
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2. Constitution syllaijique.

-46. 1. Toute syllabe possède oi'i^inairement en sémiti-

que coinine initiale une consonne simple ((|ui peut être

l'occlusive glottale v. ci-dessus § 40, 10), et cet état

est encore eutièrenient conservé en éthiopien et en

assyrien. En arabe ancien l'accent et l'analogie ont

amené beaucoup d'exceptions qui sont cependant éli-

minées, en début de plirase et après une finale conso-

nantique, par adjonction d'une voyelle prothétique

(v. ci-dessous § 132), et après une finale vocalique par

la liaison de celle-ci avec la première consonne du mot

suivant en une syllabe {^qala hruy > qälahruy « il a

dit : sors ! » ) Mais dans les dialectes modernes (notam-

ment dans le Maghreb et cela peut-être sous l'influence

des langues berbères), on trouve assez souvent im groupe

de consonnes à l'initiale du mot. En hébreu, seul le

nom de nombre « deux » f. staittn fait exception suivant

la prononciation tibérienne v. § 180 ; mais celle-ci

repose sur une analogie qui n'est nullement primitive
;

de même en syriaque le mot Ma « six «, qui provient

aussi d'une analogie postérieure.

Le sommet de la syllabe qui était toujours une

voyelle en sémitique primitif et en arabe classique

peut être constitué dans certains dialectes modernes

de l'arabe par une sonante ou même par une spirante

sourde en fonction vocalique (fréquent sui'tout en ma-

rocain), ex. tunis. ^omrna « notre vie », marocain

vszçl " il a posé «, nfqa " dépense ».

47. 2. A l'intérieur du mot la limite respiratoire peut
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tomber après ime voyelle ou après une consonne ; la

syllabe qui se produit flans le premier cas s'appelle

ouverte, l'autre s'appelle fermée. Eu syllabe fennée le

sémitique ne supporte originairement que des voyelles

liréves ; si, par suite de la formation du mot une voyelle

longue se trouve dans une syllabe fermée, on l'abrège.

^qanamtâ > "^qâmtà > liébr. qanttä « tu t'es tenu

debout n, ^iaqutium > "(aqüm > ar. (aqurn. C'est pour-

quoi en arabe les dipbtongues aussi sont réduites à des

monophtongues en syllabe fermée, "^'/jauiftu > '^haiftu

> Ijiftu « j'ai craint ?,, et les triphtongues sont rédui-

tes à des diphtongues en hébreu et en araméen : -^aiJiU

> -^ain > -an « ses ,,. D'ailleurs cette loi n'est conser-

vée intégralement dans aucune langue ; toutes su])por-

tent même des voyelles longues dans des syllabes

fermées d'origine récente. En assyrien la longueur de

la voyelle ne se laisse pas prouver directement dans

h'pltu " maîtresse » et slmtii « loi n, mais la longue est

vraisemblaljle puisque avec à ou trouve des graphies

comme ta-a-amiu " mer «. L'arabe ancien supporte

des voyelles longues seulement dans les syllabes

fermées par une consonne géminée, ainsi dcdlUna

« ceux qui se trompent » et dans celles qui ne se sont

fermées qu'à la pause ])ar chute ultérieure de la vo-

yelle, ainsi dallùn. Eu éthio])ien l'ancienne loi agit

en vérité encore assez souvent dans la formation des

mots, mais on trouve déjà aussi des exceptions, comme
'èmUniu et 'emCintU « eux «. En hébreu les voyelles

longues se conservent dans les syllabes de provenance

secondaire, à simple fermeture, comme iäqütn >< il se
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tieut (le})Out n, mais sont abrégées en syllabe fermée

intérieure comme èHqstam « eux trois «, de .Hôêâ. Ea
araméen on trouve déjà anciennement des syllabes

fermées avec voyelle longue, par ex. aram. biblique

éâniiâ " tu as placé «, '"b'idiä « ouvrage », néanmoins

l'ancienne loi est encore observée chez les Nestoriens

qui par suite disent 'olmïn pour 'âl^mln « éternités «.

Les chutes de voyelles amènent souvent l'apparition

de syllabes doublement fermées dans les dialectes mo-

dernes de l'arabe du Maghreb et de l'Oman : tunisien

mciMma « autorité «, marooim surftlblâd " les chérifs

de la ville », 'omân. gurgra « nue ». Dans les autres

langues sémitiques la seconde des deux consonnes fina-

les de la syllabe tombe ou est séparée par insertion

d'une voyelle (v. § 134) : lat. castra > ar. qasr"" « for-

teresse ».

A>>. 3. Mais la limite respiratoire peut se trouver aussi

à l'intérieur d'une consonne. Alors que dans la même
articulation le souffle diminue d'intensité et reprend

de la force, il se produit l'impression auditive d'un son

divisé ou redoublé qui se joint d'une part à la voyelle

précédente, d'autre part à la voyelle suivante en for-

mant une syllabe avec chacune (Sievers). En sémitique

on rencontre des géminées de cette sorte comme
expression morphologique ou par suite d'assimilations.

En assyrien des géminées secondaires se produisent

après voyelles longues, en même temps que la limite

de l'intensité respiratoire se trouve transportée de

celles-ci aux consonnes suivantes, par ex. ûru > urru

« lumière r, rUqu > rnqqu « loin » ; il s'en produit
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.iprès voyelle hrèvo pai' l'ettot de raecont. (rintensité

(Y. ci-dessous v:j 49). i)ar ex. inddin > inaddin " il

donne «. Mais comme même les géniiuations étymolo-

giquement justifiées ne sont souvent pas exprimées

dans la graphie, il faut admettre qu'en assyrien le

sentiment de la véritable gémination avait disparu

])ostérieurement, comme en syriaque (dialecte jaco-

bite) et en allemand. En hébreu et en araméen on

trouve souvent une gémination secondaire après voyelle

brève en syllabe prétonique, eu hélireu presque tou-

jours après H, comme iûlad^ > ruUaâ^ « il est né « (v.

ci-dessous § 49, 3), en araméen après à et e, comme
qalhl « peu », nessê « femmes ». Les deux langues

abandonnent au contraire en finale de mot les gémina-

tions étymologiquement justifiées (le syriaque en vérité

seulement dans le verbe) : bebr. ''appl « ma colère »,

mais '«/ " colère » ; ^xwpel^hap •• elle a brisé », mais

pax « il a brisé ».

L'hébreu a perdu eu outre la gémination des laryn-

gales et la gémination devant une voyelle ultra-brève,

par ex. zMàron, mais à l'état construit *zi]xVrôn >
zixrôn « souvenir v ; cependant elle a été générale-

ment rétablie pour ce dernier cas par l'analogie, d'où

dihb'ru " ils ont parlé » d'après le singulier dibhçr.

3. L'accent et son influence sur la structure

DU mot.

19. 1. En sémitique commun l'accent de mot était un

accent d'intensité libre, c.-à-d. indépendant de la quau-

5
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tité syllal>i(]UO, et nuUeiiieiit obligé de se trouver à une

place (léteriuiuée (v. Meriiigcr, \). 20). Des syllabes

forniatives nouvelles s'ajoutaut au début du mot atti-

raient l'accent sur elles, et d'autre ])art, s'ajoutant à

la fin du mot, pouvaient faire avancer l'accent d'une

syllabe. Cet accent déterminait la cbute d'une voyelle

brève dans la syllabe qui le suivait immédiatement.

Le réfléchi de qàtdla est *ndqatàla > ndqfàla et l'im-

parfait de cette forme est *ùinaqàti1n > idnqàtUu ; à

côté de l'impératif '^quiiil on a eu Timpf. *idqutùl >
idqtul. A ce qu'il semble l'accent exerçait aussi sur le

timbre des voyelles brèves une action comparable aux

alternances indo-em'opéennes. (v. Meringer, p. 88) ;

ainsi devrait s'expliquer l'alternance dans les préfixes

formatifs de l'imparfait : {a, ii, iu (v. ci-dessous § 202).

A cause de l'accentuation, la durée des voyelles lon-

gues en syllabe inaccentuée à la fin du mot était déjà

diminuée en sémitique commun ; mais souvent dans

les différentes langues l'analogie s'est mise en travers

de cette tendance. La liberté ancienne de l'accent,

sinon toujours sa place primitive, a été conservée en

éthiopien.

2. En arabe ancien, d'après la prononciation tradi-

tionnelle des lecteurs du Coran et des lettrés égyptiens

et syriens, la prédominance appartient à un accent de
hauteur qui dépend de la quantité syllabique. L'accent

recule autant que possible vers le début du mot, jus-

qu'à ce qu'il rencontre une syllabe longue ; s'il ne s'en

trouve pas, c'est la première syllabe du mot qui est

accentuée. Mais dans les dialectes modernes, c'est
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Tiicceut d'iiiteusité, primitii" eu séiuilicjue, qui a gardé

sa prédoiïiiuauce, et aussi sa place aucienue, dans

beaucoup de mots des dialectes bédouius d'orieut et

dans les dialectes maghrél)iu.s. Xotauimeut Tacceu-

tuatiou du parfait, ex. : qsént « il a divisé « seuible uue

survivauce de Tacceutuatiou aucieuue du sémitique,

antérieure au qasama des savants orientaux.

3. En hébreu et en araméen les voyelles brèves en

fin de mot ont disparu sous Taetion de l'accent ancien :

*qatdla > qatdl, dahdhii > (tahdb « or ». Par suite de

<|uoi dans ces deux langues le ton s'est trouvé dans la

l)lupart des mots sur la syllabe finale, et en hébreu

lacceutuation sur la finale a été postériem'ement éten-

due par analogie à d'autres mots, du moins à l'intérieur

de la phrase. On a accentué qâVlû d'après qatdl, tandis

qu'en fin de phrase (à la pause) l'ancienne accentua-

tion qâtâlïl a été conservée comme en araméen.. En
syriaque sont tombées même les anciennes voyelles

longues en finale de mot, dont la durée était déjà dimi-

nuée en sémitique commun (v. ci-dessus 1), *qHdlTi >
qHdl, et par là, sur ce domaine, l'accentuation sur la

finale a pris encore une nouvelle extension. En hébreu

à et Ü brefs en syllabe ouverte se sont maintenus

devant le ton, tandis qu'ils ont été réduits en araméen

à des voyelles ultra-brèves. Mais comme les Massorè-

tes qui ont ponctué la Bible avaient perdu, dans la

langue vivante de leur milieu, la faculté de prononcer

des voyelles brèves en syllabe ouverte non-tonique, il

«'introduisit partout dans leur prononciation de l'hé-

i)reu des voyelles longues à la place des à brefs que



68 3« PAETIE.

leur avait transmis la tradition ; au lieu de '^qatal qui

avait passé à qHal en araniéen, ils prononçaient qàinl.

On rencontre le même pi'océdé au Maghreb appliqué

à des mots de Tarabe classique : on y a recueilli des

prononciations telles que : ânûr « émir " (Tunis),.

mûd'tr « directeur n, fâmz « joie n (Maroc), etc. Eu.

hébreu Yï bref a été en partie conservé comme e, en

partie réduit à une voyelle ultra-brève : -^'indb > ^enàh'

« raisin », mais ^''ilâh > ''^lö"h « dieu ». Après ü les

Massorètes ont redoublé la consonne subséquente :

iuladJ > nillact <* il est né »^ Les voyelles brèves en,

syllabe ouverte deux syllabes avant le ton ont été

réduites en hébreu et en araniéen à des voyelles ultra-

brèves : hébr. *qatalt('m > qHaltrm « vous avez tué »,.

''daharfm > d'hurfm « paroles r.

4. Pour l'assyrien aucun renseignement ne nous a

été t]-ausmis au sujet de l'accentuation; on ne peut

donc eu juger que d'après quelques faits grammati-

caux. De même qu'en éthiopien, l'accent n'y paraît

pas lié dans le mot à un endroit fixe déterminé par la.

quantité des syllabes ; il semble avoir abandonné sa

place primitive dans beaucoup de formes verbales,,

notamment celles du type isâhan, correspondant à.

une forme primitive '^saJidna « faire r.

5. En dehors de l'accent du mot il y a aussi dans-

to.utes les langues sémitiques un accent de phrase, qui

donne des valeurs différentes au point de vue de l'ac-

centuation aux différents mots de la phrase. En hébrea

1 V. §§ 4S, 77 et 195 (N. des T.).
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les uoins étaicut plus fortement accentués que les

verbes ; aussi les voyelles accentuées sont-elles allon-

gées dans les noms : zuhah « or «, tandis qu'elles

restent brèves dans les verbes : qutâl. L'impératif a

une prononciation rapide (tempo allegro), les formes

énonciatives une prononciation lente (tempo lento)
;

•c'est pourquoi on a *galâ > gala " il a découvert «,

mais à l'impératif '''^aÄ« > g^sä « touche » (cf. § 198).

L'accentuation plus forte de la fin de phrase (pause)

est propre à l'hébreu et à l'arabe. Eu hébreu elle déter-

mine même dans le verbe un allongement de voyelle,

-ainsi : qàtal et préserve plus d'une fois une ancienne

accentuation. En arabe elle détermine la chute des

voyelles et celle de un, in, cependant que an passe à

«. Ce dernier phénomène se rencontre aussi en hébreu

(dans l'énergique), ainsi que le passage de la termi-

naison féminine -at à -aJi qui devient ensuite -à en

hébreu et en araméen.

m. Changements plionétuiues progressifs et

changements phonéti(iues instantanés.

A) Changements phonétiques progressifs.

1 . Changements phonétiques par modification

SPONTANÉE DE l'ARTICULATION.

a) les consonnes.

1. Lartngales, vélaires et palatales.

0. 1. L'arabe ancien a gardé l'essentiel du système

phonétique ancien ; seul le g, dont la prononciation
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ancienne subsiste encore dans cei'tains parlers de-

l'Oman et de TEgypte, avait déjà passé comme dans

la plupart des dialectes modernes à l'affriquée palatale-

g (dj) ; la palatalisation correspondante de A; > ^ n'ap-

parait que dans certains dialectes bédouins d'orient,

dans quelques parlers algériens et dans le parler des

paysans de l'Iraq. L'occlusive vélaire sourde est deve-

nue sonore dans nombre de dialectes ; elle a été-

palatalisée aussi, comme le h, dans quelques dialectes

bédouins ; en Egypte, en Palestine et dans le Maghreb,

elle est souvent tombée et il n'est resté que l'attaque-

ou détente brusque (') : qamar > ""amar « lune v. La
spirante vélaire sonore g est devenue ' dans le dialecte

sud-arabique de Datïna, et h est devenu li en maltais.

51. 2. Eu éthiopien g avait déjà de bonne heure passé

à '. Sous l'influence des langues couchites qui les

entourent, l'éthiopien et l'amharique ont adopté dans

de nombreuses racines à la place des vélaires q, h
et des palatales It, g la prononciation avec labialisa-

tion g", /?", A-'-, ^-%. Dans les dialectes abyssins récents

% s'est confondu avec h et ' avec '
; enfin en amharique

li-h a finalement passé à h. Sur ce domaine on trouve

aussi des palatalisations de qeth (v. ci-dessous § 121).

52. 3. En hébreu et en araméen g a passé à ' et li à li
;

dans quelques prononciations dialectales 1% a passé à h.

En néo-punique, comme en samaritain, galiléeu, man-
déen et néo-syriaque, ' a été remplacé par l'occlusive

glottale, et a peut-être complètement disparu dans un
certain nombre de cas ; sporadiquement li-h s'est aussi

confondu avec h dans la prononciation.
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4. Eu assyrien les spirautes lai-vu^aU\s ', h et h de

même que la sj)iraute vélaire souore // out coniplète-

nieut disparu, et il u'a été conservé que Tocclusive

glottale ' et la spiraute vélaire sourde //. Eu habylouieu

déjà à uue époque aucieuue l'occlusive vélaire sourde

est devenue souore et a peut être niêuie passé à la

palatale g.

2. SiFFLAKTES ET DENTALES.

Leur traitement dans les différentes langues ressort

du tableau suivant :

Sémitique

mun
com-

tp d(t {i> d s s s s z

Arabe ancien tp dit i p (?) d (d) s s s z

Ethiopien

Hébreu

f s

ts

d z

dz
t s d s s

.s

s

s s

z

Araméeu

Assvrien

t

ts

d

dz
T
t s

s

s

s s

s s

z

1. Les interdentales emphatiques p et d, dont la

prononciation primitive s'est encore conservée dans

quelques dialectes bédouins, sont devenues déjà en

arabe classique des arrière-dentales, en sorte que la

première est devenue une souore z et l'autre est deve-

nue, de spii'ante, ime occlusive : d. Le passage du

sémitique commun à à .^ et de s à 5 n'a dû avoir lieu

Cjue relativement tard dans l'arabe septentrional ; car

on Y trouve des emprunts à l'araméen qui ont subi

le même modilication phonétique que les mots du fonds



72 3« PARTIE,

arabe {Mtän > saiiän « Satan t, sarlpä > särUa

« poutre r), tandis qu'une nouvelle couche d'emprunts

a conservé Tétat araniéeu (saMln > siklân " couteau »,

,¥raqräq > saraqrâq '• pivoit ••). Ainsi s'explique aussi

<iue les arabes du nord en prcniint l'alphabet sémitique

septentrional ont attribué le si.i-aie de s-.^ à la notation

de leur .v < é et de leur s < s et s, justement parce

que cette dernière évolution n'était pas encore à ce

moment tout à fait terminée. Au contraire dans l'arabe

méridional (sabéo-himyarite) elle a dû s'achever beau-

coup plus tôt, car sur ce d<unaine le signe é-.^ du sémi-

tique septentrional sert à la notation de s, tandis que

s (s) est noté avec le signe (|ui sert en sémitique sep-

tentrional pour s (smnex). ('('pendant s provenant de

s a dû demeurer quelque temps distinct de 5 primitif

puisque pour ce son s'est introduit çà et là un signe qui

est une variante du signe .s\

Dans la plupart des dialectes modernes arabes cita-

dins s et d se sont confondus dans le son d et les spi-

rantes ^ et ^ se sont confondues avec les occlusives

t et d. Dans le nord-marocain et sur quelques points

de l'Algérie i (issu de t et />) a passé ä l'atfriquée i^

(z allemand).

56. 2. Dans la prononciation de l'éthiopien, sous l'in-

Huence des dialectes plus modernes de l'Abyssinie, ë a

passé à s ; cependant dans les dialectes il reparaît un

nouveau .s^ par mouillure de s. La sifflante s (issue de ^
et s) est prononcée comme un s emphatique, avec arrêt

brusque de l'émission vocale.

57. 3. Dans la prononciation de l'hébreu à basse époque

.<• et s se sont confondus.
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S. 4. Dans les })liis auoiemies inscriptious araïuéeimes

(le Zin^irli et Nerab les sons du sémitique commun
^, p et it apparaissent comme eu hébreu avec le trai-

tement s, ë et 2, sans doute parce qu'ils avaient encore

à ce moment leur valeur primitive, et qu'en adoptant

l'alphabet cananéen on a été obligé de tigurer les sons

qui manquaient dans cet alphabet par des signes qui y
correspondaient à peu près. Le sémitique commun d

a passé à // ; cependant après un () ancien, il est quel-

quefois dissimilé en s (f/râ > -r.^ « rencontrer n,

('imâ > 'ms « fermer les yeux r); dans les plus anciennes

inscriptions au lieu de ce /y, on lit g qui doit être con-

sidéré comme un g^ ^ et ce q se maintient par dissi-

milation après r même dans les dialectes postérieurs

(Jérémie 10, 11) dans le mot \ir(ia « terre ^ alors que

généralement ce // comme le y primitif s"est confondu

avec '. Dans les dialectes araméens récents é a passé

à s.

9. 5. Dans l'assyrien de basse époque .^ était prononcé s,

autant qu'on peut en juger par la transcription des

noms propres assyriens dans l'xlncien testament
;

peut-être cependant n'était-ce que le résultat de chan-

gements phonétiques conditionnés ; il n'est pas pro-

bable par contre que s soit inversement devenu s.

3. Labiales.

0, En sémitique méridional (arabe et éthiopien) l'oc-

clusive labiale sourde p a passé à la spirante sourde f.

^ Voir Sievers. Grund: uge der Phonetik, ä«' éd , § 163.
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En sémitique septentrional cette spirante, comme son

correspondant sonore h jjour h n'apparaissent que par

un changement conditionné (v. ci-dessous § 122), Dans
les dialectes arabes modernes uup se maintient parfois

dans des mots empruntés au perse, au turc ou aux

langues européennes.

4. SONAÎJTES.

61. 1 . Dans l'Arabie du nord m en finale de mot a passé

à n, sauf quand il était protégé par l'analogie comme
dans qum : qnma, ou qu'il ne se trouvait en position

finale que parla chute secondaire d'une voyelle, comme
dans lium pour Tiumû « eux » : hébr. Hm > ar. ''in

« si r, les désinences casuelles nm, im, am > un, in

an ; c'est pourquoi encore dans le Coran m et n riment

indistinctement.

Dans les dialectes modernes de l'arabe r a très

souvent une prononciation emphatique ; c'est cette

prononciation qui explique l'emphatisation de pho-

nèmes au voisinage de r dont il est question ci-dessous,

§ 83 et§ 91, 1.

62. 2. En babylonien m a passé après voyelle à la

spirante v et celle-ci à la semi-voyelle m ; c'est pour-

quoi les noms de mois Kishmu et Slmànu apparaissent

dans la transcription hébraïque sous la forme Kislëu,

S'mân. L a été prononcé postériem^ement en assyro-

babylonieu comme une spirante linguale latérale

sourde ; d'où son passage à n par dissimilation devant

ë et la possil)ilité de son apparition comme produit de

la dissimilation d'une sifflante (v. ci-dessous § 136 c).
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5. Les semi-voyelles h et i.

3. 1 . En hébreu et eu araméeu h a passé à i : étli.

ijarJj > hébr. i^rah, araiu, iar/jâ « mois n ; cependant

u se maintient, dans tous les dialectes, dans ii", ua.

« et » et dans quelques autres mots.

i. 2. Dans le plus ancien babylonien u était encore

conservé à l'initiale du mot, mais en babylonien posté-

rieur aussi bien qu'en assyrien, ce phonème est tombé
tant à l'initiale qu'à l'intérieur du mot. / à l'initiale

est déjà tombé dans le plus ancien babylonien : sémi-

tique commun *lanmu > ûmu « jour » ; de même à
l'intérieur du mot après consonne : '^niqiu > n'iqu

« sacrifice v avec allongement compensatoire de la

voyelle précédente. Par contre i se maintient à Tinté-

rieur du mot entre deux voyelles brèves : iliia " mon
dieu », daianu « juge „, etc.

Sur le traitement des diphtongues, v. ci-dessou&

§§115 à 119.

h) les voijélles.

5. Eu sémitique commun, de même que dans les diffé-

rentes langues sémitiques, notamment en arabe, le

timbre des trois voyelles fondamentales a, i, u était

déjà soumis à l'action du voisinage consonantique ;^

aussi ne sera-t-il parlé ici que des transformations

phonétiques où ces influences n'entrent pas directement

en jeu.
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1. Voyelles longues.

•66. 1. Le sémitujue cuiumuu ^, issu par cuulractiüu Je

ci-i(e) passe à ä eu arabe aucien (où cepeudant f est

couservé ou rétabli dialectalemeut) ; en hébreu, ara-

méeu et assyrieu il passe à ç : séui. comm. *'naHl(ç)ru >
arabe tidr, hébr, ner " lumière » ; séni. comm.
''ha>n({')nu, ass. lîenu, araui. Tiénâ '• solide ».

07. 2. Daus de nombreux dialectes arabes, notamment

dans des dialectes occidentaux, ä passe à f, ç quand il

n'est pas maintenu par le voisinage des consonnes

laryngales ou emphatiques contiguës, et dans quelques

dialectes il passe même à ~i(ie) : hâh > tunisien h^h,

maltais hiep " porte r.

68. 3. Ä passe à ö en hébreu ; en araméen occidental

(y compris le syriaque occidental ou jacobite) il passe

à Ö : qàlel « tuant » > hébr. ç[oUl^ jac. qôiçl.

Kern. En hébreu cette transformation atteint même
les à de provenance secondaire *ra's > '*râè > *rôs

" tête «, mais n'a pas lieu pour les longues inaccentuées

en finale de mot, qui avaient déjà subi une réduction

quantitative en sémitique commun (v. ci-dessus §49, 1 ),

*Tîa > lio, mais -^Mliâ > Tiâxà " ainsi ?).

69. 4. Sur le domaine hébreu et araméen, dans une

syllabe portant l'accent principal en finale de mot, ï

passe à : hébr. et syr. ê, aram. biblique ê ; en syllabe

inaccentuée il a été partiellement conservé, et a passé

partiellement à è par analogie : ^paniânl > hébr.

s'môn^, aram. Pmânç « huit n, (f7 (aram. £?/avec accen-

tuation secondaire), > hébr. z^ « celui-ci » ; hébr. pç
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« bouche )î, état constr. in, mais .^"môn^, état constr.

è'monë.

3. 5. En hébreu o devient ü en syllabe ouverte inaccen-

tuée : mànôs « refuge v, avec le suffixe de la 1" per-

sonne m'nùsl ; cependant ô a été rétabli dans un grand

nombre de cas par analogie.

1. 6. En syriaque occidental (jacol)ite) ë passe à 7, et ô

à /7 : uestorien hërà > jacobiteèîro « puits », nestorien

qCiiôJn > jacobite qôiTiJô « meurtrier «.

2. 7. En assyrien de basse éi:)oque 1"^" issu de à par

métaphonie (v. ci-dessous § 128) a dû prendre une

prononciation si fermée qu'il s'est presque confondu

avec 1 ; aussi l'orthographe oscille-t-elle constamment

entre ë et F.

2. Voyelles bkèves.

î. En sémitique primitif les voyelles u et i formaient

une catégorie opposée à a dans les phénomènes d'alter-

nance ; c'est pourquoi dans beaucoup de verbes arabes

la tradition classique est indécise entre i et ii à l'im-

parfait. Dans les dialectes modernes w et l se confondent

encore souvent et ne forment dans l'Oman qu'une

catégorie : la distinction de u et i n'y dépend que du
voisinage consonantique (comme celle de a et e).

i, 1. En éthiopien ? et i* se sont confondus dans la

voyelle de timbre indéterminé e : ar. 'udn > éth. ^ezn

« oreille » ar. sinn > éûx.sen « dent » ; cet e a parfois

passé à « en syllabe fermée accentuée devant un suffixe

Terbal ou nominal : laheslca > lahasha « tu as revêtu »>
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lidt > lad « naissance », mais hent « pupille », arabe

hint « fille ».

75. 2. En liébreu et en araniéeu, à est généralement

devenu è et après avoir passé par è a atteint le stade ï

en syllabe fermée, pour autant qu'il n'est pas maintenu

par le voisinage de laryngales. Tandis que les Sep-

tante transcrivent encore constamment à par a, dans

la prononciation actuelle ou a généralement ï là où

St. Jérôme a encore souvent è. Dans la tradition

syriaque également, la prononciation oscille encore

parfois entre a et e.

76. 3. En hébreu et en araméen i est devenu a dans une

syllabe fermée accentuée à l'intérieur du mot et à la

finale, si cette syllabe était déjà fermée en sémitique

primitif: *bint > lié))r. état coustr. *bant^ hap " fille »?

liébr. zâqën, état coustr. z'^ç[àn « vieillard ».

4. ï est conservé en hébreu dans les syllabes fermées

inaccentuées précédant la sjdlabe accentuée : sifrô

« son livre «; mais en syllabe ouverte inaccentuée ou

en syllabe fermée accentuée à simple fermeture il

passe à e qui devient ç si l'accent passe à une autre

syllabe : ""inah^ 'enâb > raisin », '"^iittin > iitten « il

lionne », tëleS « elle enfante », mais uattelçt.

En syllabe accentuée à double fermeture i passe à

e : ucmebJc « et il pleura » ; si la fermeture disparaît

(v. § 133) i se conserve dans les formes verbales

nainzçl « et il révéla » mais passe à e dans les sub-

stantifs : sefçr « livre ».

En araméen biblique dans les syllabes accentuées à

-i^imple fermeture la ponctuation oscille entre « et e :
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fjoil " il a pu », mais q^rçh « il s'est approché », —
Eu syriaque tout ? devieut è ; copendaut ? est (pielque-

fois conservé sous riutiueuce des siÖiautes : gL^râ

« pout », et assez souvent dans la prononciation uesto-

rienne,

5. à eu syllabe accentuée fermée ou ouverte devient

en hébreu : "^qucU > quctçs « sainteté », "^'qatiin >
qiUçn « petit ». Eu syllabe inaccentuée ouverte, ü est

conservé avec gémination de la consonne subséquente

(v. ci-dessus § 49, 3) : ialcut > {ulla'î « il est né ».

En syllabe inaccentuée fermée, la ponctuation tibé-

rienne hésite entre u et o : huslax " il a été jeté »

mais hçfqa'î « il a été puni « ; devant les géminées

w prédomine
;
quelquefois ou a les deux prononciations

pour un même mot : fliimnënn, Isaïe 27, 11, mais fhon-

nénU Ps. 67, 2 « il' a pitié de nous v. Eu araméen

biblique ü est conservé dans le verbe en syllabe accen-

tuée ouverte ou fermée : s^ouqU « laissez » iisguct " il

honore » ; dans le nom il passe à o en syllabe fermée

accentuée : q'sot « vérité «, mais reste conservé en

syllabe fermée inaccentuée : Jciiplallä '•' murailles »,

quand le voisinage consonantique ne le ftiit pas passer

à ; ainsi à cause de r dans sqrsûhi " ses racines ».

En syriaque û est conservé en syllabe fermée inaccen-

tuée qitctsä « sainteté » ; en syllabe fermée accentuée

il passe chez les Nestoriens à b, à la place duquel ü
est rétabli chez les Jacobites : nest. q'ctos^ jac. ci^ctuë

« sainteté ».

6. En arabe et en assyrien les voyelles brèves ne

subissent de modification cjue par intiuence des con-

sonnes voisines.
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2. Changements phonétiques conditionnés.

a) Assimilations consonantiques.

a) Assimilation progressive partielJe en contact.

79. 1. En arabe, hébreu et araniéen le t du réfléchi s'as-

simile à une situante emphatique ou sonore avec

laquelle il change de place (v. ci-dessous § 146) res-

pectivement en ^ et en d : arabe '^istabaga > istabaga

« il s'est coloré », Hdtaga'a > idtaga'a « il s'est couché »

^•istagara > izdagara " il s'est laissé arrêter » hébr.

'^histaddaq > hif^taddaq " il fut achevé », syr. '^^ezt^xl

> 'ezd^xl « il fut vaincu ü.

80. 2. Eu sémitique occidental commun, l'assimilation

d'un troisième élément radical t en d, dans les racines

qui ont 6 comme deuxième radicale, est un phénomène

général, dont le point de départ est dans les formes

où b et t se trouvaient en contact immédiat : ass. kbt >
sém. occ. kbd, r. " être lourd », ass. ""bt > sém. occ.

'bd, Y. " disparaître ».

81 . 3. En araméen t deuxième radicale dans des racines,

avec q comme première radicale s'est assimilé kqent,.

tout d'abord dans les formes où ils se trouvaient en.

contact immédiat : sém. comm. qpr > hébr. qër,.

aram. *qtr > qir, r. « lier ».

82. 4. En assyrien le t du rétiéchi s'assimile en d k un.

m ou à un g, et en f à un q : amdahis " j'ai combattu

inugdaèru « fort », aqtirib «j'ai approché » ; le ^ carac-

téristique du féminin devient également d après m et

n : tämdu " nmr », sinUndu " hirondelle » ; cp. la

racine ntn > ndn « donner ».
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'^) AssimlJation progressive partielle à distance^.

3. Eu arabe moderue F r emphatique (v. § 61, 1 et 91, 1 ),

le Ij et le q emphatiseut quelquefois un phonème
subséquent: fahi(t> 'omân. fahad « tribu » tlemc, fljod

(plus souvent f/jqt) « cuisse » ;
qanuäs > ar. syrien

qnuuâs « archer ». En hébreu la troisième radicale de

la racine ar. dJiJc > hébr. ^sliJc s'est assimilée à la pre-

mière en q : sahaq " rire ».

4. En syriaque, le grec tz = p' dans les mots emprun-

tés provoque l'apparition, dans un phonème subséquent,

de la détente brusque au lieu de la détente douce ou

aspirée : -oogotcov > p'arsop'à « visage », 7:oSàypa >
p'^tagra « goutte «.

-') Assimilation régressive partielle en contact.

5. Dans toutes les langues sémitiques, on constate ce

fait que dans la prononciation vivante une sourde

s'assimile à une sonore subséquente, ou réciproquement

une sonore à une sourde subséquente par acquisition

ou perte de la sonorité. C'est de la même manière que

dans la prononciation un n s'assimile en m à une

labiale, et m en n à une dentale subséquente. Dans

1 L'assimilation à distance repose en réalité non sur un

changement phonétique progressif (ail. Lautwandel), mais

sur un changement instantané (ail. Lautwechsel) : Cependant

il n'est guère à propos de la séparer des phénomènes de Tas-

similatiou en contact avec laquelle elle est apparentée à bien

des points de vue.
6
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rortliographe cxtraordiuaircnient conservatrice do la

])luj)art des langues sémitiques, ces phénomènes ne

nous sont révélés que par des inconséquences fortuites

ou par les témoignages des grammairiens. Dans ce qui

suit il n'a été réuni que quelques-uns des cas les plus

importants.

86. 1 . Eu aralje ancien
.;^
passe à z devant d dans fasd ^

fazd " saignée n ; .? passe à b devant g dans ar. anc.

sayïr^ arabe moderne sfßr « petit .• ; (t passe à ^ devant

q dans '/ftg > 'i:^q « raisin v, n k m devant h dans

minhar > mimlMr « chaire », m à n devant i dans

mimtar > miniar « manteau de pluie », mata' ^
tlemc. nt(T « de ». Des dialectes modernes, c'est le

maltais où se rencontrent le plus souvent des assimi-

lations de ce type : ühliil^ iipkfl « ils pleurent » Ihïr^

gjjir « grand r magftra ^ malifra " pardon » etc.

87. 2. En éthiopien le passage de p: h s devant t est

exprimé par la graphie dans Ijehest pi. haljäuez = ar.

Ijuhz « pain », et dans ''aga'estk côté de ''aga'ezt^l. de

'egzf « seigneur » ; inversement 5 est devenu z devant

h dans *'sabaia (= hébr. sabat?) > zabata « frapper »,

et ceci en vérité tout d'abord dans des formes d'impar-

fait comme ^'ieshet ^ 'œzhet.

88. 3. Eu phénicien z est devenu 5 devant h dans la

racine sicr = hébr. zlîr « réfléchir ».

89. 4. En araméen les assimilations de cette sorte ne

sont attestées largement que pour le mandéen et le

syriaque, pour le mandéen par de nombreuses discor-

dances avec l'orthographe traditionnelle, pour le syria-

que par le témoignage des grammairiens indigènes.
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Daus Tortliographe syriaque rassimilation est exprimée

dans 'efsàpà « raisin sec « de la racine ibs et dans les

racines pst = arabe hst « étendre », sdq = hébr. 5(?g;

« être juste », dans s'iTiiù, diminutif de zotà « petit »,

entiu dans de nombreux mots empruntés au grec où eu.

est rendu par zm comme dans le nom Kocj^aç ^ Qozmä.
5. En assyrien 6 s'assimile en 2? à un 5 subséquent :

*dihsu > "^dijisu > dispii « miel » ( v. ci-dessous § 146, 6),

s s'assimile en 2 à un h dans : hébr. aram. shl ^ ass.

£hl r. « porter », m s'assimile en w à une dentale ou

sifflante simdu > .^indu " attelage », hamsà > Jjansâ

« cinquante ».

fl) Assimilation régressive partielle à distance.

- 1. En arabe ancien p est assimilé eu h à un r dans

ar. hurf/np = hébr. parlas « puce ». Des assimilations

comme sirât ^ 5/m/ « rue » (ce mot étant emprunté

du latin sfrata) sont souvent recommandées dans les

règles de lecture du Coran. Parmi les nombreuses assi-

milations dans les dialectes récents, il ne sera cité ici

•que le passage d'un phonème simple à l'emphatique

correspondante sous l'influence de r : arabe de S}Tie

for ^ tor « bœuf » darh > darb « chemin » ; cette

assimilation se trouve aussi progressive au Maghreb :

ar. anc. raup ^ marocain riiff « crottin de cheval »,

ar. anc. 'ifrlt^ tunisien ^afrif « démon ».

2. En syriaque t représentant le grec t dans les mots

d'emprunt fait passer à g le h qui est, eu dehors de

ce voisinage, le représentant régulier de ^ dans :
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yapxyjç > qarfisä « papier » ;
2>' = tu fait passer un s

à .9 dans caTO-jv > mp'onà « savon ».

93. 3. Eu assyrien le sém. conmnin //, qui a généralement

disparu (voir ci-dessus § 53) aj)paraît comme h dan»

Ijàkânm = arabe lialcama " reconnaître », hapnru =
ar. liafara « creuser » huhälu = ar. falil « étalon »^

certainement sous Tintluence de la liquide subséquente^

qui détermine la même assimilation, mais progressive,

dans ass. Inlju = arabe 7a/ta''= liébr. l'^liî « mâchoire ».

e) Assimilation progressive totale.

94. 1. En arabe ancien le t de la 8*^ forme s'assimile

entièrement, toujours à un d ou /, souvent à un d, s oui

â précédent : '•'idfaraJca ^ iddaraJca « il a obtenu

^iitalaha ^ itfalaha « il a recherché », ^id^laJcara ^
iddaJcara « il s'est rappelé », "idtaya'a ^ ùtdaga^al

« il s'est étendu », '^istahara ^ issabara « il a patienté »

(v. ci-dessous § 104).

95. 2. En éthiopien la caractéristique du féminin t s'as-

simile généralement à une 3*^ radicale d ou f : *näliedt^
*uähedd > nâhed « une seule », *masatt ^ maèatf >
maèaf « brigands ».

96. 3. Eu hébreu 1'/« du suffixe de la 3'' personne s'assi-

mile à un n ou un t des désinences verbales : *enhü >
-emiH, -afJm > -attü.

97. 4. En arani. ^Z s'assimile en ss dans toutes les formes

dérivées du verbe s'irq « monter » : ''neslaq > nessaq,

*asleq ^ ''asseq, etc. En syriaque ^Z est de même assi-

milé en z^ dans les formes dérivées du verbe '^zal

i
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« alUn- » *'âdln > 'â~-~~7;î, '^n^^lân > nf'zzUn, etc. De
plus r s'assimile eu f^ ilaus le réfléchi du causatif :

*'et'aqtal > 'ettaqfal.

5. Eu assyrieu le t du réfléchi s'assiuiile à uu .s pré-

cède ut : *astahat > asmhat « je prends v et le .9 des

suflixes de la o*" persouue à uu s 3^ radicale : ''arlaissii ^
arJcussu « je l'ai lié r.

(^) Assimilation régressive totale.

a) dentales.

1. Daus toutes les langues sémitiques à l'exception

du sabéeu la 2** radicale est iissimilée à la 3® dans le

nom de nombre 6 : sabéen sidp = sém. com. *sidp ^
*sipp ^ ass. sisëu, hébr. ses, araui. sep, arabe sitf

(soit par dissimilatiou, pour *sipp, soit par assimila-

tion réciproque pour *sidp).

2. Dans toutes les langues sémitiques le t caractéris-

tique du réfléchi s'est assimilé à une première radicale

sitflante ou dentale, d'abord dans les formes d'impar-

fait oii il perdait sa voyelle (v. ci-dessus § 49, 1).

a) En arabe on trouve des exemples de ce phénomène

à la 5® et 6® formes, notamment dans la langue du

Coran et les dialectes modernes, où par analogie avec

l'imparfait il a été créé même des formes de parfait

de cette sorte : (atadallcaru ^ *{atÊalikaru ^ iaddak-

haru « il se souvient «, iatatahharu > iattaliharu

« il se purifie »

.

b) En éthiopien cette assimilation est la règle avec
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les sifflantes et dentales : *letsamai ^ lessamai " il se-

nomme », (etfaniaq > ieffamaq « il est baptisé ». Ea
tigrina et en amharique elle a été étendue à toutes-

les autres consonnes, mais seulement par analogie.

c) En hébreu cette assimilation se rencontre, eu

dehors des sifflantes et dentales, sporadiquement aussi

avec Je et n : mipdahhêr ^ middahher « parlant »,

hipfaJiharnn > hiitahharnn « nous nous sommes puri-

fiés n, tiplônen ^ tikJcônçn « elle sera afiérmie »,

hipnnhh''ü > hinnahl/'U " ils ont prophétisé r.

d) En syriaque cette assimilation est encore limitée

aux dentales et sifflantes, mais en mandéen et dans la

langue du Talmud de Babylone elle est étendue à

beaucoup d'autres phonèmes.

101. 3. Dans toutes les langues sémitiques le t des dési-

nences du parfait et du féminin s'assimile une 3® radi-

cale dentale.

a) En arabe l'assimilation de p, (f, d^ d, f au t des

désinences du parfait est donnée comme facultative :

lahiptu > labittu « j'ai tardé » 'aradtu ^ 'arattu « j'ai

voulu j5 ^aJjaâ^tu ^ ^ahaUu « j'ai pris » hasaftu ^ ha-

sattii "j'ai étendu r ; cependant l'influence de l'ana-

logie s'oppose le plus souvent à la tendance phonétique

et maintient le son primitif. Dans les dialectes

modernes au contraire l'assimilation a partout prévalu
J

pourtant on trouve de temps à autre l'assimilation

progressive, comme dans : ar. anc. hahaftu ^ tunis»

Jjhaff « j'ai frappé » ; cette assimilation n'apparaît en

arabe ancien que tout à fait si^oradiquement, comme
dans Hidtu ^ 'uddu « je suis retourné ».
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h) Eu étliioi)i(ni aussi à côtô de l'assiuiilcitiou pro-

gressive de la désiueuce du féniiuiu (v. ci-dessus § 95)

ou trouve rassiniilatiou régressive : ualadt > ualat

« tille » "aliadtî > 'ahaitt " uue «.

c) Eu hébreu cette assimilatiou ue se trouve expii-

uiée par la graphie (jue dans les parfaits avec p ( <^ t) t

connue o*^ radicale et dans quelques féminins avec

(f (<^ d) comme 3'' radicale = *]iurapil ^ Mraiti « j'ai

conclu (une alliance) », lad:t > lap « naissance ?;,

*âlMdt > ^ahap « uue n ; daus des formes comme
^âbadta « tu as servi » sähaitä « tu as égorgé «, l'ana-

logie amène le uuiintien du son primitif au moins

dans l'orthographe.

d) Eu araméen, d"après la tradition syriaque, ou

assimile uue 3^ radicale t, p, ft au i du féminin et du

parfait : ifslftä > p'slltä « simple »-, säftön > ëàttôn

« vous avez méprisé », Ifdapià > Mtatta " nouvelle r,

""'abliept > 'dhliett " tu as fait honte » 'ëdta > 'ëttâ

« église » ^'badton > ''hattôn •' vous avez fait ».

e) En assyrien l'assimilation qui avait probablement

lieu au féminin ne se révèle pas daus la graphie.

h) sonanies.

)2. 1. La tendance à Tassimilation d'un n à uue con-

sonne qui le suit immédiatement est largement répan-^

due dans presque toutes les langues sémitiques :

a) En arabe ancien l'analogie restreint beaucoup

cette tendance ; elle n'a prévalu que pour les particules

'm " si r, ''an " que » et les prépositions min et 'an

« de » dont 1' n s'assimile à un m ou un l subséquent :
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'm là ^ 'illà, 'an lu > 'alla, min man > mimman^
''an ma ^ ^ammâ ; à ceci s'ajoutent quelques cas dans

la phonétique syntaxique (v. ci-dessous § 148, 1) ; dans

les dialectes modernes cette assimilation s'est beaucoup

plus étendue, p. ex, en maltais inrid'^irrld «je veux «

indnmU ^ iddUmTi " nous restons ». En sabéen aussi

elle paraît avoir joué un plus ^a-aud rôle, quoiqu'elle

ne soit exprimée que de temps à autre dans l'écriture,

comme dans pintai > pittai « deux ,,, hint ^ MU
« fille », 'anfus > 'aff'us " âmes «.

b) En éthiopien l'assimilation est partout empêchée

par l'analogie et on n'en trouve que peu de traces en

tigriùa et en amharique : tigr. 'atta à côté de 'ente

« toi (masc.) «, amh. 'accl à côté de 'ancî « toi (fém.) ».

c) En hébreu l'assimilation est presque constamment

faite : iingas > üggas « il touchera « min Làxls >
millàxis « de L. », ^'''haWlenliä > '"JialMelkä " je te

loue » ; n n'est constamment conservé que lorsqu'il

est 3® radicale de forme verbale, excepté dans les

formes issues de la rac. nàpan « donner » {"^näpantä >
näpattä, etc.), où la tendance à la dissimilation con-

tribue à la suppression de 1' n.

d) En araméen n comme ])remiere radicale est pri-

mitivement toujours assimilé à la consonne subsé-

quente, sauf si celle-ci est h : ^'anpeq ^ '''appeq " il a fait

sortir » ; mais comme 2'' radicale n ne s'assimile que

dans quelques substantifs isolés tels que : syr. *ganbä ^
gahhä « côté », et comme 3*^ radicale seulement dans

quelques féminins tels que *santâ > Sattà « année ».

L' n de la préposition min « de >? s'assimile constam-
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meut daus le TargouinOukelos, beaucoup plus rareiueiit

da us les autres Targoums et daus le Taluiud de Jéru-

salem, en syriaque seulemeut daus quelques liaisons

étroites comme "^menlà > mell;ä « de là », et eu man-
déen seulement daus tuill/^ « croù ». Le nuindéeu est

au total celui des dialectes arauu^eus anciens qui a

rétabli 1' n devant consonne dans la plus large mesure,

et la tendauce à différencier les géminées semble avoir

contribue à ce fait. Eu néo-sj'riaque il ne se trouve

plus de traces de Tassiuiilation que daus les mots du

vieux fonds béréditaire.

c) En assyrien cette assimilation s'est encore pas-

sablement plus étendue qu'en bébreu ; ainsi constam-

ment pour la l""*^ radicale : ^indin > iddin «il a donné »,

et souvent pour la 3® *Ubtntu > lihittu « brique »,

même après voyelle longue : 'ummäntii ^ ^ummättu
« armée ».

2. La tendance à assimiler un l à une consonne sub-

séquente ne s'est étendue Cjue sur un domaine beaucoup

plus restreint :

a) En arabe ancien F / de Tarticle est assimilé à une

sifflante, une dentale, ou une des liquides r et w sub-

séquentes : al samsu ^ assamsu « le soleil », aZ riglu ^
arriglu « le pied » ; dans les dialectes modernes cette

assimilation s'est étendue même aux palatales : ég.

el Jcull > eldcuU « tout », et la préposition ^al « sur »

est traitée comme l'article.

b) En étbiopien cette assimilation ne se trouve que

dans 'aViO > ''aJcTià « ne... pas ».

c) Eu hébreu F l du verbe läqcilh « prendre » s'assi-
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mile, à Timparfait, à la 2'' radicale : *iilqali > "iiqqah^

etc.

d) Dans le Talmud de Babyloue et en mandéen V l

de la préposition 'al « sur « s'assimile aussi fréqueni-

meut.

7)) Assimilation réciproque.

104. 1. En arabe ancien, à la S'' forme le groupe â:t s'assi-

mile en dd (à côté de cfcf v. ci-dessus § 94)et de même
pt, ctt en fl (à côté de dt v. ci-dessus § 79 et de dd v. ci-

dessus § 94) : idtakara ^ iddakara « il s'est rappelé »,

iptalama > iffalama « il a été opprimé », idtaga'a >
iffaga^a « il s'est étendu ».

105. 2. En assyrien les groupes ds, të, (s, ss, zs, ss, quand

le s appartient au suffixe de la 3'' personne, et le groupe

st dans le réfléchi, s'assimilent en ss : qaqqadsR >
qaqqassû « sa tête », sallatsu > sallassU " son butin »,

qatsïi > qässü « sa main », izUzsn > izTissn « il l'a

partagé », murussu > murussü « sa maladie », asta-

Jean > assakati « j'ai posé r ; cependant on trouve par

réaction étymologique des graphies comme niâtsû « sou

pays » et hirltsunu « leur enchaînement ». Par analogie

de ces assimilations réciproques et de l'assimilation

progressive ss > ss (v. § 98), le groupe ss, qui se main-

tient naturellement quand il s'agit d'une gémination

morphologique ou lorsqu'il provient d'une assimilation

(ns^ss), est remplacé par ss dans les formes terminées

en ë avec suffixe de la 3® pers. : karaëëu > karassit

« son ventre »

.
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b) Assimilation de voyelle a voyelle.

06. LTf du suffixe de la 3^ pers. sg. musc. -Jm, pi. ni.

-1mm, f. -Iiunna et duel -huma s'assimile eu i à un i, 1

ou al précédent : *ri(/lihu > riylihi " de sou pied »,

''^(lâiTihum > qàdihim « leur juge n,*V/?a///?<«»îo> 'a/a?-

liinna « sur elles «.Mais cette assiuiilatiou est générale-

ment abandonnée dans les dialectes modernes. Ça et

Va, en syllabe ouverte devant une sonante, a et u

s'assimilent à un 7 suivant : san'ma ^ sinlna « années »

qiiUna > g/'/Jn« « bâtonnets (jeu) r ; cette assimilation se

produit aussi devant d'autres consonnes, quand la force

assimilatrice de 1'? est augmentée par un i subséquent :

qusil > qisïi « arcs ». En syllabe fermée a s'assimile

à û et T eu u et i surtout dans les formes nominales

fa^^ùl et fcr^JÏ qui passent constamment dans la langue

classique à fu'Til et fi^'ll ; mais la langue vulgaire

préfère les formes primitives. Parmi les voyelles des

préfixes nominaux seul l'a de ma- s'assimile à un îv

subséquent : *manliul > munhul « tamis ». Dans tous

les dialectes modernes, et aussi, car c'est la conclusion

qu'on peut en tirer, déjà dans la prononciation vivante

de l'arabe ancien, toutes les voyelles d'un mot ont pris

un tindjre conforme à celui de la voyelle de la syllabe

accentuée qui de son côté est influencée par les con-

sonnes voisines.

07. 2. En éthiopien un à après lequel vient une guttu-

rale suivie de e, ïi ou ï, s'assimile à ces voyelles en è

(provenant de û ou ?, v. ci-dessus § 74) : *ieda]jen >
iedélien « il est intact », ^nasaTi > nase'ù « ils ont



92 3*^ PARTIE.

élevé », Hah'tq ^ lehïq « vieux «. Cette assimilation

se réalise aussi quand la laryugale était primitivement

redoublée : ^maJiher ^ mehlier « enseigne ». Mais les

proclitiques, ainsi que les préfixes des formes causatives

et réfléchies du verbe, conservent par analogie leurs

voyelles primitives. Inversement un e devant une laryn-

gale suivie de à s'assimile à cet à : iehauer ^ iahauer

« il va ».

108. 3. Eu hébreu à portant Taccent principal s'assimile

en ^ à un ç suivant : nafs ^ *nàfça (v. ci-dessous

§ 133) > n^ffs « âme ». Les voyelles des proclitiques

*la > î^ « à, pour » Hi > ?^" « dans » *ka > Jc^

« comme », *na > if « et r, si elles sont suivies d'ime

laryugale ou d'un q avec une voyelle ultra-brève de

timbre défini, s'assimilent comme timbre à cette

voyelle, avec le caractère de voyelles ])lemes: Ha'thos^

Iç'tlwz ^ « pour saisir » *bi^"(ärä > ha^^färä « avec

une couronne », *i(a'Œojs > u^'îlwz « et saisis ! »

109. 4. Cette seconde loi vaut aussi primitivement pour

l'araméen. En aram. biblique elle est encore tout-à-fait

en vigueur : Haqîhel> loq?hel « vis-à-vis de », *?^fa'fwa5>
tiç'^nas « et des hommes ».Dans les Targoums l'analogie

opère au détriment de cette loi ; on dit encore bien

Iqqîhel, mais ou dit déjà liq'itàm à côté de q?ctäm

« devant ». Dans les autres dialectes araméens cette

assimilation est complètement abandonnée ; on ne la

retrouve plus en syriaque que dans les quelques formes

isolées luqbal « contre «, luqctam « auparavant » et

hàpar (de ^hP^par > ^hci^par « après »). La voyelle

iiuxiliaire e (v. ci-dessous § 133), qui apparaît dans un
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groupe consouantiquo eu fiuale de mot, s'assiuiile en

n-o à uu H précédent : *qudë ^ *qude^ > *qndu.^ >
q'do.'î « sainteté «. Souvent eu araniéen ä passe à ö à

cause d'un u précédant : *u7ni.^ ^ uabat. et arani. bibl.

'^nÔ!? « lioiunies », arabe sit()är ^ aram. ze'ôr « petit r,

Tupavvoç ^ syr. ifrônà.

10. 5. Eu assyrien à ou â accentué passe à e, e par

métaphouie sous l'influence dim î,e,?ou m Cprononcé ü)

précédent ou suivant ; uu à inaccentué passe de même
à 1 sous l'influence d'un e, c" précédent : *usal'ni$ ^
nseknl.^^ « j'ai soumis », -'pätilm > '-^p^tiliu ^ pëtïl

« ouvrant », ^imàni ^ hn^ni « âne », liamàtu >
"^emntu > em^hi « belle-mère », "^surmânu ^ surm^mi
« cyprès », ^sa'lahu > selahu > .9e?<7>M « renard ».

c) Diphtongues ascendantes réduites ou assimilées^

A DES voyelles VOISINES.

u. 1. En arabe ancien ?/ est toujours assimilé en i à un
i ou / précédent : racpua > radUa « il a été content »,

aluàm ^ aüäm « jours »
;
plus rarement a lieu l'assi-

milation d'un u (voyelle) en i à un i suivant : hulait ^
hiia'd « maisonnette », 'wmw ^ 'iiün « yeux ». La
diphtongue kt passe dans la plupart des dialectes

arabes modernes à ü et elle est souvent même réduite

à i.

12. 2. En hébreu, d'après la transcription des Septante

et la prononciation attestée par le grammairien Qimhi

n était réduit à i : lishàq > laaax.

13. 3. En araméen la diphtongue n était réduite dans-
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le mot ^iipai y> arani. bib. ''Ipai ^ syr. ''ïp " il est »,

commun à tous les dialectes. En dehors de ce cas ii ^
syr. ie est conservé par l'analogie. En syriaque et en

mandéen i* se réduit à ë et t/ à U : i^â^â ^ l'M « main »,

liaufpä ^ haiTipà « animal ». Dans les dialectes

judéens on écrit encore constamment i'^ et t/, mais on

ne les prononce plus toujours.

^14. 4. En assyrien tout ^'^/a passe à ''Hi, qui se réduit à

i : ''ialàud ^ 'ijlîsud > ihsud " il a conquis », ''iamnu^

'''nmnu ^ imnu « à droite ».

d) Diphtongues descendantes réduites

ou assimilées.

115. 1. Déjà en sémitique commun il et in ont été réduits

à i et îin à Ti : -'diln > ''^dln " jugement », 'h'uuli ^ '""rUh

« esprit î5.

2. En arabe ancien an s'assimile en ai à un i sui-

vant: "^'l'aHÏ > A'a// « brûlure » ; in est réduit à ?, mj

partiellemeut à 7, partiellement à ü : -^'iu^äd ^ 'Vâd

« menace », "èw/ft ^ ?>7(t « blancs », ^^kiiisâ ^ kUsà

« plus rusée r. Dans les dialectes modernes au et ai

sont généralement réduits à ô et i?".

116. 3. En éthiopien au et ai sont réduits à ö et ë quand

ils ne sont pas protégés par un u ou / suivajit : mafau-

?jes « médecin r, Ijaiiàl « fort », mais : •maudaf^
mddaf « fronde », */mfr ^ hrr « bon ». Dans les mono-

syllabes les diplitongues primitives se maintiennent :

''ai « qui », au « ou », mais les diphtongues secondaires

sont réduites 'haliu ^ ^hau ^ bô f* dans lui ». Dans

Jes formes nominales ou rétablit souvent par analogie
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al et même, sons la fonne e/ et eu, les diphtongues ii

et iii, déjà réduites eu sémitique commun : iuasfê

« alêne n, mais mariai « troupeau », ^ain « œil «, c^rt^î

« jugement », /â/te/ « beau n, matîeii « suivant ».

4. Eu hébreu ai et au sont conservés en syllabe

fermée accentuée : haip « maison », maup « mort »,

mais «?^< est devenu de bonne heiu'e aii et a été quel-

quefois réduit à ô : wm « jour » (pour le développement

ultérieur de cette diphtongue v. ci-dessous § 133). En
syllabe ouverte accentuée ai passe à § : qdnai ^ qän§
« roseau », ^d'haralka > d'bilr^xâ « tes paroles ». En
syllabe ouverte ou fermée sans accent ou avec accent

secondaire ai passe à é et au à ö : hëp bépl, môp môpï.

5. En araméen comme en hébreu ai eu syllabe finale

accentuée se réduit à ç : -^qasai y> q'sç « dur » ; en syl-

labe fermée accentuée ai se maintient en araméen

biblique comme en hébreu : '"^qait ^ qaiit « été », mais

eu syriaque il est conservé seulement dans les syllabes

qui ne se trouvent fermées qu'à la dernière étape de

l'évolution : -aikâ ^ -aik (v. ci-dessus § 49, 3) ; en

<lehors de ce cas il est toujours réduit : H'rain ^ tr§n

« deux ». Eu syllabe fermée inaccentuée an et ai

passent dans tous les dialectes à Q (jacobite u) et è

(jacobite ^, rarement ç) : i^anni > içni (état construit)

« jour », tép (état construit) « maison ». En syllabe

ouverte inaccentuée au et ai sont maintenus en syriaque

iaumà « jour », haHä « maison » ; en araméen l)iblique

ià reste généralement conservé : 'airûn « yeux », mais

au passe à ô : ißmä « jour ,-, et dans les dialectes plus

récents ê et ö prédominent de plus en plus.
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1 19. 6. En assyrien les diphtongues ai et au passent à ï et

il par assimilation réi,n-essive : *baitii^ h'du " maison »,

"^mautu ^ mûhi « mort ». La négation ai est conservée

devant voyelles : ai itûr « qu'il ne revienne pas » mais

est devenue ? par assimilation réciproque devant

consonne : ë talqut « ne prends pas «.

e) Assimilation de consonnes a voyelles.

(Palatalisation, mouilhire, spirantisation).

120. 1. Déjà eu arabe ancien, dans les dialectes des tribus

de Mudar et Rahï'a, le suffixe de la 2'^ personne fém.

sing. M donnait par palatalisation ci, qui après chute

de i en finale de mot se réduisait à s : minki > minci

> mins « de toi ». Chez les Bédouins du désert de

Syrie et du Negd q et Je sont devenus actuellement c

(ts) et c (tè), par assimilation à a, ä, ç, §, i, ï suivant

ou précédent : lalmn > cçlâm « parole », rJq > r'd

« salive ».

121. 2. En amharique le suffixe de la 2*^ pers. sing. fém.

est toujours devenu s, et dans quelques mots k passe à

c à cause d'un a subséquent : éth. keJiela > cala

« pouvoir ». L est mouillé par un ï, /, ë subséquent et

ensuite réduit à i : gadoli > gadäi « meurtrier ».

Z, s, c, c' passent dans les mêmes conditions à i, ^,

c, c' : 'asàzl > '«mJ " commandant „ imräst > «ara^-

« héritier » ; d, ^, t passent de même à y, c, c' : nadâdî

> ««^«,7 " ami ». En tigriùa et sporadiquement aussi

en amharique, b à Tintervocalique devient spirant et
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se réduit (Misnitc à u : ''sähe' ^ ''sähe ^ sau « lioiiuiie ».

De même /." passe eu auiluirique, après voyelle, et sou-

veut aussi après consoime, et eu fiuale de mot, à x qui

dans Tamliarique actuel est réduit à h.

3. Eu hébreu et eu araméeu les occlusives momeu-
tauées ?>, p, d, t, g, k à l'intervocalique prennent un
cai'actère continu par assimilation aux voyelles et

deviennent h, /", et, p, j, x. La spirante ainsi produite

se conserve souvent même après chute de la voyelle

qui avait causé son apparition : ^malalîai ^ '^malaxai

> hébr. maixê « rois », ^'dahnha > -^dahaba ^ syr.

dahhà « or ». Les semi-voyelles u et i empêchent en

syriaque la spirantisation, tout comme les autres con-

sonnes : haitä, taudis qu'eu ai'améen biblique elles

amènent la spirantisation, comme les voyelles : balpâ
« maison ».

4. En assyrien Je passe à q sous l'influence d'un u

suivant : ijïJcur ^ isqur « il a appelé ». En assyrien f

passe quelquefois à s sous l'influence d'un i ou d'un tt

(pron. Ü) subséquent : iifl > *i^i ^ isi « avec » ma'attu

^ '^miCatü > ma'asü « beaucoup ».

f) Assimilation de voyelles a consonnes.

. Comme il a déjà été dit plus haut §§ 40 et 65, dans

toutes les langues sémitiques les voyelles sont tout à

fait sous l'influence du voisinage cousonantique, dont

les effets ne sont pas toujours exprimés par l'ortho-

graphe conventionnelle. Il ne sera parlé ici que de

quelques phénomènes particulièrement importants.

7
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1. Influence des laryngales.

125. a) Haus toutes les langues sémitiques une iaryngale

comme 2*^ ou 3® radicale fait passer fréquemmeut à

à la voyelle h ou ) de rimi)arfait : de fataha « ouvrir n

arabe {aftalm, éth. iefiah, héhr. iiftah, syr. neftah,

ass. /j)fë (de ^'iptah).

126. })) Daus les dialectes arabes modernes et en hébreu,

daus le passage de U, l, ë, ô, à une larj^ngale prononcée

avec une articulation tout à fait opposée, il se produit

une voyelle de glissement à (en arabe aussi e), qui n"a

d'ailleurs pas une valeur syllabique, mais forme diph-

tongue avec la voyelle longue : hébr. rw^fe « esprit «,

gabo''k « haut » ; tlemcen. rhl'^' « printemps », yU^'

« faim j), tunis. dmû^'' « larmes r, etc. J, a, u s'assi-

milent en hébreu eu e, cl, o à une Iaryngale (sauf h, h)

ou r primitivement géminés : ^hirrax > herax « il a

béni n, '^m'^barrex ^ m'bàrex, -^ni'hurräx ^ m'borux.

Un l inaccentué s'assimile en r à une Iaryngale : le

Hif ïl de hâser est hçlisïr « faire manquer r. Des voyel-

les brèves qui, en vertu des lois de l'accentuation, se

réduisent à des voyelles ultra-brèves, conservent près

des laryngales leur timbre primitif: '"'gàlà « voiture »,

"'Üölüm « dieu r, li?ll « maladie » ; de même dans les

dialectes arabes maghrébins : tunis. h^rab « il a fui r,

tlemc. '"bïd « esclaves r, Ifmär « âne », etc.

127,. c) Eu araméen ç issu de i est conservé près des

laryngales ; en maudéen à même est devenu ^ près des

laryngales ; après leur chute cet ^ apparaît comme
longue : ^taht > t^t « sous », *ra'})iä ^ rpnä « ton-

nerre ».
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(.1) De même en assyrien ' et h primitifs se sont

assimilés progressivement et régressivement a et à en

ç et ("
: "^ba^lu ^ hçlu « seigneur », '^^aràbu > çrçbu

« entrer ». Inversement, à l'initiale de racines à pre-

mière radicale ', ', h, h, à apparaît assez souvent à la

place d'un ü ou ) étymologiquemeut justifié : akul

« mange », alil- « va ».

2. Influence des labiales.

Dans toutes les langues sémitiques une labiale change

en il un n ou i, plus souvent quand elle en est précédée

que quand elle en est suivie.

a) Arabe ''wnm « mère » de Hmm (pii est encore

conservé dans le dialecte des Hudail, lubb « cœur » ^
séni. sept, leb, arabe class. fibb > tlemc. fobb « méde-

cine B, maf/rib ^ tunis. mutjrub « ouest » etc.

b) Eu éthiopien il faut peut-être expliquer nefs

« âme n pour sém. comm. nafs comme issu dime forme

intermédiaire *niifs.

c) En hébreu la voyelle ultra-brève de if « et »

s'assimile eu i(, à une labiale subséquente et le groupe

im se réduit ensuite à ü : i/mçlçx > TimçJçx « et un roi ».

d) En araméen cette assimilation est surtout répan-

due dans les dialectes chrétiens de Palestine
;
pour le

syriaque, cp. mappulpä " chute » avec liébr. mappëlà

et iupi/pä avec hébr. iippà « goutte ».

e) Ass. sumu = sém. comm. *êcm « nom », gupnii=
"^"gapnii « cep ».
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3. Influence des sifflantes.

130. Les sifflantes font plus d'une fois passer un à pri-

mitif à e-i. Aral)e syrien sidr « poitrine », maltais sidr

et nisrani « chrétien », étli. nesr = ar. nasr « aigle»,

syr. Afel 'eskah (il a trouvé), hesrä « viande » (de-

*l)asara), ass. Halâsâ > .'?e?«.9a « trente », ^gakaru

ziliaru " petit homme r, '''arsntu > ï>.j<Ïm « terre ».

4. Influence des sonantes.

131. a) Eu araméen palestinien et en mandéen r, et plus-

rarement Z, fait passer quelquefois à ku: hébr. lardën

y> lurd'nà " Jourdain ».. Inversement en syriaque

r et Z font assez souvent passer ü et ? à « : ^''fel ^ s''fal'

" bas » '"^.^ehbuUa > èebhaltâ « épi ».

b) En assyrien les sonantes déterminent souvent une-

métaphonie dV7 eu <^ : jndßni > paiêru «ouvrir»,.

sagànm > sag'emu « ci'ier »

.

g) Peoduction de nouvelles voyelles pak pkothèse

ou ANAPTYXE (SYLLABES ADVENTICES).

132. 1. Comme d'après la constitution syllabique du sémi-

tique un groupe de consonnes est impossible à l'initiale-

du mot, (v. ci-dessus § 46), quand un de ces groupes^

apparaît par suite de la formation du mot, il se produit

avant, plus rarement après la première consonne une

nouvelle voyelle qui fait syllabe avec elle.

a) En arabe cette voyelle auxiliaire est i : *ftm-

« fils » > -'hn"" > ihn"", 'riqcdcda ^ inqakda.
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b) En étliiopieu la voyelle auxiliaire est e : ^min ^
"^mina > ^mna > 'emna « de » ; dans les formes

verl)ales, par analogie avec les formes de caiisatif, à

remplace e : 'astaraia « il a montré «,

c) En hébreu et eu araméen la voyelle auxiliaire est

aussi e ; mais cet e est remplacé par là dans les formes

vprliales de l'hébreu par analogie avec le causatif ;

hébr. z'rô"^ > 'f^rô"' « bras », syr. 'epqattal > hébr.

hipqaffal.

Un groupe de consonnes en lin de mot est disjoint en

arabe moderne, eu hébreu, araméen et assyrien par

linsertion d'une voj^elle auxiliaire, et ceci en hébreu

et en araméen par ç, qui passe dans les deux langues

(de même qu'en arabe moderne) à a au contact d'une

laryngale et s'assimile en h en araméen seulement (et

en arabe moderne) à un u d'une syllabe précédente

(V. ci-dessus § 109), et en assyrien par la même voyelle

que celle de la syllabe principale : -'pagr > hébr, p/^g^r

(V. ci-dessus § 108 ), aram. p'gar, ass. pagar « cadavre »,

ar. snG[f\ ^i'- maghr. scgef " bande supérieure de la

tente », ar. mU^i, ar. nuighr. melâli, hébr. melah « sel »,

^'sifr > hébr. sêfçr, ass. sijnr " écrit r>, '^•uzn > hébr.

ôzçn, ass. nzun « oreille », ar. liukm, ar. maghr. liiiJium

« ordre ». Les diphtongues al et au eu syllabe fermée se

développent en hébreu en ail et *âuu ^ âttç : hait ^
hanp « maison », ^niaut > -nnanup > mâtjçp « mort »

(v. ci-dessus § 140 c). 11 faut cependant noter que

l'adjonction de cette voyelle n'amène pas la division du

mot en deux syllabes expiratoires ; il n'a toujours eu

réalité qu'une seule syllabe {hnl-nm, non hû-hioni).
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B) Changements instantanés.

1. Dissimilation.

a) de consonnes.

1. SONANTES.

134. Dans toutes les langues sémitiques comme dans las.

plupart des autres langues deux sonantesdans un même
mot s'influencent de telle sorte que l'une des deux

change son ai'ticulation. Ce phénomène, plus important

pour l'étude du vocabulaire que pour les faits gramma-
ticaux, ne peut être représenté ici que par quelques

exemples typiques.

a) Arabe la'alla, dial. la'anna « peut-être », 'uluan

à côté de ^imnàn « inscription »,

b) Éth. ^regl > -""regr par assimilation > 'egr avec

chute par dissimilation du premier r, « pied », comme
ar. rigl ^ ar. syrien iyr.

c) Hébr. lün « passer la nuit » de lail " nuit » . Dans les

formes à redoublement la sonante de la première

syllabe disparaît : '^qilqalôn > qlqâlôn « outrage »,

'^Ifsar.frä ^ li^sös'rä " trompette », -%irJcar > liJcMr

« cercle »

.

d) Aussi en aram. : '^seUaltà > s^saltâ « chaîne »,

'qenq^nà ^ qëq^nâ « charrue » -^gargartà ^ gaggartœ

« goi'ge » ; un exemple notable est *i^n^n ^ t^rën

« deux » comme ar. ipnaini ^ ar. maroc. P'^l^in.

e) Ass. lahm « brebis », de laldu issu par assimilation

de -^rahln = hébr. ràlui.
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2. Labiales.

a) En sém. occ. l-((ijhih « étoile n, de ^kabhih ; en

assyrien, par l'effet d'iiue autre règle générale la forme

assimilée lîakhabu.

b) Ar. anc. fagama ^ ar. mod., syr. pofiamn > éth.

sa'ama - baiser ».

c) Aram. rahr'hln > syr. rnur'hln « grands r.

d) En ass. le prétixe nominal m est dissimilé eu n
devant une racine contenant une labiale : markahtu ^
narkahtu " voiture ».

3. Sifflantes et dentales.

a) Ar. anc, sams de ^sanis = sém. comm. ''sams

« soleil r, sitt « six n, de sipp > sidp (v. ci-dessus § 99).

b) En sabéen et en éthiopien dans le nom de nombre

palàp " trois «, le premier p est dissimilé eu ••? : sab.

saläp. etil. saJasfn.

c) En ass. toute sifflante est dissimilée en l devant

une autre siiflante ou une dentale : salastu > saialtu

« trois r, manzaztu > manzalhi « endroit de séjour»,

assi > alsi «je criais » ; inversement l est dissimilé

en n devant une sifflante dans Haipu > Haisu > n^su

« liou n {y. ci-dessus § 62).

4. LaeynCtAles.

a) Déjà en sém. comm. la détente bniscjue d'une

voyelle qui commençait par une attaque bruscjue avait
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(lispai'ii et la voyelle avait été allongée par compensa-

tion :
* 'a mur ^ -^'ämur "j'ai parlé n. Peut-être aussi

est-ce d<''jà en séni. conim. que dans une suite de deux

voyelles débutant par l'attaque brusque, la seconde

de celles-ci est tombée avec allongement compensa-

toire : 'and « moi «, de *'an''a.

b) En ar. anc. cette dernière règle a été tout-à-fait

généralisée :
'«?>'«>" ^ ''ahâr « puits n ; eu éth. elb'

l^roduit l'assimilation du second ' dans le mot : ''aVnsa

^ \ihhasa, " il a pèche » emprunté à l'araméeu.

c) Eu hébreu h, à la fiu d'une syllabe qui commence
par //, tombe avec allongement com])ensatoire dans

'hahUx > ^'hällx > hôlïx « il a lait aller ».

d) Eu syr. ', suivi d'un autre ' dans le même mot,

se dissimile eu '
:
'"ä'ä > 'â'â « bois », ^'el'ä >

'eZ'« « côte ».

5. GÉMINÉES.

138. Dans tous les dialectes, mais particulièrement en

araméeu (surtout en mandéeuj et en assyrien, des

consonnes géminées sont différenciées de sorte que le

premier ou plus rarement le second élément du groupe
j

géminé est remplacé par uue sonante, le plus souvent
\

par un n : ara m. bibl. tidda' > tincla' " tu recon-

naîtras », ass. unabhl > unamJn « il a appelé à haute

voix «, arabe Jjarrüh > harnüb « caroube ». En amha-

rique et eu assyrien cette dissimilation se rencontre
[

aussi dans les consonnes géminées secondaires : amh.

^'dabr > *dahar ^ "^dabbar^ damhar «frontière», ass.
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inndin > inaddln > inamdin (prou, i/^r;?^c?m v. ci-des-

sus § 85) « il doimc ».

1) ) de semi-voi/elles.

a) l'Ai aral)e (juaud deux: syllabes cousécutives coin-

nieiicent par u, le premier u est dissiniilé eu '
: ^'tiauâ-

qin > 'auàqi" " ouces n.

h) Eu arabe, hébreu et araïuéen uu / est quelquefois

dissiuiilé eu " lorsqu'il est suivi d'uue sifflante, de r

ou de ? : arabe u. pr. lui^yah > 'Asyuh, hébr. ''asrè

« salut ! n de la r. isr, hébr. u. pr. J'sîmon > syr.

'A.'^imön.

c) de semi-voyelles et voyelles.

a) Eu arabe n à l'iuitiale de mot est quelquefois dis-

similé en ' devant u ei i : Uulialh, > "Uhaih (u. pr.)

nisäli > Hsäli • ceinture v, mais le plus souvent le

phonème primitif est rétabli par analogie.

b) En éthiopien les groupes un, uu, li, u sont le

plus souvent dissimilés eu eu, ue, ei, ie : ''""meuRt >
mcuet « mort ;•, "'satliö > satew •• tandis qu'il boit ».

c) Eu hébreu les groupes (ï, uô, im se dissimilent

eu 7, 'ô, nç, '^.fhähm > s'hcCim " gazelles «, '^näuöp

> nâ'ôp « prairies u, '"^maut > mauup > màu^p
« mort )5 (v. ci- dessus § 133).

d) En araméen l/ est dissimilé en U > ç (v. ci-dessus

§ 69) : part. pass. '^gaTù > ^gcäü > g'iç « ouvert „.

Le groupe uuu se dissimilé en iuu > syr. enu dans :

^liuunnr > palestinien lüuuär > syr. liennâr « blanc ».
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d) Dissimilation qualitative de voyelles.

141. aj Eu arabe ancien à est dissiniilé en t avant ou

après ä : inf. du causatif *''aqtäl > *'iqtàl, désinence

du duel -äni en face de dés. du plur. -ûna ; ace. du

féni. pi. *-äta > -äti. La niônie dissiniilation semble

s'être produite déjà au séni. corura. dans '"^'asrä >
*'/^'m « vini^t ». Un i bref ou long est dissimilé en a
devant i : Nnmini > Namarfi,, Madimi > Madanîi.

La même dissimilation semble avoir déjà eu lieu en

sém. comm. dans -^hinin ^ ''hanîn " fils (pi.) ».

b) En éthiopien ï suivi d'un autre 7 est dissimilé en

è "^'Jiahlm ^ hahenï « donne-moi ü. Par dissimilation

'H^iët donne l^Ut « nuit ».

c) En hébr. et en aram. si deux u ou o, brefs ou

longs, se suivent, le premier, plus rarement le second,

est dissimilé en /, ï ou e, c : hébr. '-^hn.yjn ^ hï.^ôn

« extérieur », Hülö > iRlr « si ne., pas », -^noxhô ^
nixhô « vis-à-vis de lui » ; aram. H-uttönä (Me. 6, 9 S.

encore l-uttonjân) = hébr. kuttonçp > phéu. jrtTtov ^
mand. l'iitdnà ^ s^a*. kottïna ass. Jcutfmu « robe »,

^qaialuhù ^ ass. qatlrdù « ils l'ont tué ».

e) Dissimilation quantitative de voyelles.

142, En arabe et eu araméen souvent la première de

deux voyelles consécutives s'abrège : ar. *3îad'mri >
Madînd > Madami (v, ci-dessus § 141 a), inf. de la

3® forme '^fä'äl > fl'äl (v. ci-dessus § 141 a) > ^'àZ ;

aram. ^ma'här ^ miihar > miliar " demain » ; syr.
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-(iNâi >- ^nâi (finale il'adj. de relation), arani. 'dl'nâ

^ d'nà « cchii-ci », üüqä « rue » diiniuiitir: .^''qâqâ^

2. DISPARITION DE SYLLAJ5ES J'AR DISSIMILATION.

1. Déjà eu sémiti(|ue conumui ime syllabe ouverte-

à voyelle brève suivie d'une autre syllabe ouverte avec

la même consonne initiale a perdu sa voyelle, les deux

consonnes se réunissant en une consonne géminée :.

*radada ^ ar. radda " il rendit » ^(arududu ^ ar.

iaruddu « il rendra ».

2. De même dès la période du sémitique commun le

groupe incommode ni (v. ci-dessus § 140) avait été

abandonné à l'initiale des impératifs de racines à

r*^ radicale n : ^uipib > pib « assieds-toi j?.

3. En arabe u et i inaccentués sont parfois supprimés

devant u et i : udhuna ^ ndhua « et lui », ndliiia ^
ndhia « et elle ».

4. En araméen une syllabe initiale constituée par ' et-

une voyelle brève ou ultra-brève tombe devant h -^

^'aJjäp > Jiâp « sœur », '''''ahad > had^ « un ».

3. Ellipse de syllabes par haplologie.

Si deux syllabes consécutives ont une initiale iden-

tique ou d'articulation presque semblable, elles se

fondent en une seule, avec recouvrement des deux.

opérations psychiques ; de même une syllabe dont

l'initiale et la finale ont la même consonne se combine

parfois avec une syllabe précédente à finale vocalique-..
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EnÜLi a? ou 7 suivi d'une syllabe commeuraut par /

s'uiiit avec cette syllabe.

1

.

Dans les verbes dont la 2** et la 3" radicale sont

semblables, si les deux radicales en Cjuestion se

trouvent dans la même syllabe, l'ellipse n'a lieu qu'en

araméen et dialectalemeut en arabe : -'basaztä > syr.

hazt " tu as pillé r, ar. "^'palütu > piltu « j'ai passé le

jour 55. De la même manière des mots dissyllabiques

formés par redoublement ont été parfois abrégés en

sémitique commun : syr. lailai « de nuit r, étli. IHlf

(v. ci-dessus § 141 b) de Hailait, ar. lau, hébr. laid,

ass. pi. lilrUu " nuit r,.

2. En arabe l'ellipse de syllabe se produit avec des

dentales dans la rencontre des préfixes formatifs du

réflécbi et des préfixes personnels à la 5^ et 6® formes :

tafaqäfalüna ^ taqâfalilna « vous vous combattez «
;

avec des sonantes dans la rencontre des désinences

verbales du pluriel -nà avec les suffixes -nï et -nâ :

iaqtuJnnanâ ^ iaqtulUnà « ils nous tueront », et

des prépositions min « de » et 'aJa « sur >, et des dési-

nences casuelles -un, -in, -an avec l'article : minai ^
mil, 'alal > '«?, -unil > -ul, "'aimunuUähi > ''ainml-

làJii " par Dieu v, fl 'atnàn allâh > tlemc. famäUäh
« allez eu paix » r((srd allâh ^ oransLisrsolläh « envoyé

de Dieu » maroc. "^'qmdel-delUl > qnldellll « ver lui-

sant » etc.; avec des semi-voyelles : hunaniia >
himaua " mon petit garçon « Taiii'ïi^ > Tä''li (n. pr.)

3. En éthiopien la désinence de 2® pers. fém. plur.

-liennà est abrégée en -/.-« d'abord devant les suffixes

-nt et -nà, puis par analogie aussi devant d'autres

«uffixes : -hennân'b > -Jîàiû.
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Va\ hébreu les groupes tij, li', (de m") et 'il passent

il î : "ihrlilm > 'ihrDii « liébreux », miii'mlnâm (de

*mmi'nilnäni) > nrinilnüni « de leurs droites »,

"^sûs'ijm > 5?7s7m « chevaux». Des formes de longueur

excessive connue ^q^fdliïïmTthri sont abrégées : q'faltühu

« vous l'avez tué r. Eu hébreu et en araïuéen hep

api)araît i)Our h^hep '' à la maison ».

5. Ara ni. ^'arläm > 'aria " lion » lailaiäia > Za/-

ZàJà « nuitamment», syr. hcutapd > hapa " nouveau».

6. Ass. saläsiseri > saJä.^eri « treize »,

4. Epenthese.

1. On trouve rarement en sémitique l'épenthèse

vocalique produite par le processus suivant : labiali-

sation ou palatalisation d'une consonne (surtout une

sonante) à cause d'un u ou / suivant, labialisation ou

palatalisation par assimilation de la voj'elle précédent

la consonne, puis disparition par dissimilation de la

semi-voyelle cause initiale du phénomène.

Parmi les dialectes arabes on n'en trouve quelques

exemples qu'en audalou : labua''"* > lenha « lionne »,

hà' « pas », pi. aubâ'.

2. En mandéen on trouve l'épenthèse de i après

sonante, qanlà > qm^nä " tuyau », samiâ > saimà
« aveugle »,

5. METATHESE.

La métathèse, qui consiste dans l'interversion de

suites de phonèmes qui gênent le sentiment Unguis-
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tique, est étroiteiuent apparentée aux phénomènes de

la dissimilation ; elle apparaît d'abord généralement là

où il y a contact, mais se répand assez souvent ensuite

|)ar analogie dans tout un paradigme. Tout comme
la dissimilation elle présente au total i)lus d'intérêt

pour le lexique et l'étymologie que pour la grammaire

et il ne peut en conséquence en être considéré ici que

<juelques cas particulièrement importants.

1. Déjà en sémitique commun le t du rétiéchi s'insère

après la première radicale du verbe, quand celle-ci est

une sifflante : ar. iHamala « il s'est enveloppé », éth.

préfixe du causatif-réfléchi asta- (en dehors du cas

donné ici, on a l'assimilation pour ce groupe v. ci-des-

.sus§100 b), hébr. histanimer «il s'est gardé ?», syr.

'esi'mex «il s'est appuyé «, ass. astanan «je combats«.

2. En arabe on trouve une métathèse, entre autres

€as, entre sifflante et semi-voyelle dans q^ans « arc »

pi. ^quuUs > ^^qusUii ^ q^iisîi (avec dissimilation) ; de

même entre s et palatales ou labiales dans les mots

d'emprunt :
' AT^éçavSpo? > al Ishmdar, lat. exercHiis >

^ashar "armée«, iMvxhov ^ ^isfint « absinthe « ; entre

voyelle et sonante dans almar''^ « l'homme « (accus.),

mais imra'"" « un homme « (v. ci-dessus § 132 a).

3. Eu éthiopien il y a métathèse entre labiale et

sifflante dans ^'efseniU > 'esfentû " combien « ; entre

i:>alatale et sifflante dans nasaka « mordre «, mais

manias « mâchoire », etc.

4. En hébreu entre souantes dans àimld ^ salmâ

« manteau », (ar. class. samla nmis tun. trip. slâma),

entre sonante et voyelle dans mar^^sôp ^ m^ra''^àôp

« par tête ».
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ô. î^u arainéeu entre labiale et sifflante dans s^barpâ

« l)onne nouvelle » = hébr. h^,sôrâ ; entre sonante

et laryngale dans tar^a « grande porte » = hébr.

.ia'ar, av. pa<jr ; entre semi-voyelle et labiale dans

^naf^ (^ hébr. iâff) > "^pàn^ > *p'> (avec dissi-

miktion) ^ pç « beau r, .

6. En assyrien entre sifflante et labiale dans "^dlpèu

(= hébr. d'has v. ci-dessus § 90) > dispii « miel ?
;

entre sifflante et dentale dans tisbutu, forme « hitsud »

de sahCitu « saisir «.

6. Echange de quantité entre voyelles voisines,

mais non contigues.

11 se rencontre eu aral)e dans latnanïi"" ^
^laniCinii"" > lamCini" « ai'abe du sud (yéménite) r,

sa'm'a"" > ^hîanûi"" > sa'ämii"" ^ sa'ami**

« syrien « ; cf. aussi le passage de Iri'aiHn à Z'à'm

« combien •< et de -an- à -«?7i- dans '""manït ^ "^nnaiït >
maijit '• mort ».

c) Phonétique syntaxique (Sandlii).

Le mot isolé n'est eu principe qu'une abstraction

grammaticale ; dans la langue vivante le mot se présente

généralement dans le complexe de la phrase, qui vaut

comme unité pour le sentiment linguistique naturel. Par

suite les mêmes lois qui agissent sur la forme du mot
dans les limites de ce mot agissent aussi souvent entre

les diôerents mots de la phrase. Mais Torthographe
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traditiouiiellc ne permet plus de reconnaître les chan-

gements qui en résultent et nous ne sommes renseignés

sur ce point pour les langues mortes que par la tradition

des grammairiens indigènes.

1. En arabe, dans la lecture du Corwin on assimile

souvent la finale diin mot, notamment les désinences

nominales -un, -in, -an, à l'initiale du mot suivant
;^

cette assimilation est assez souvent aussi notée dans

des manuscrits soignés, notamment dans des manus-

crits d'ouvrages philologiques.

2. Eu hébreu et en araméen une occlusive à l'initiale

de mot passe à la spirante, comme à l'intervocalique,

à cause de la voyelle finale du mot précédent ( v. ci-

dessus § 122).



CHAPITRE II — MORPHOLOGIE.

Remarques préliminaires.

a) Presque tous les mots des langues sémitiques, à

rexception des interjections et des pronoms qui leur

sont apparentés, se laissent ramener à des groupes

de vocables dont la signification commune primordiale

est attachée à trois consonnes. Ainsi les mots hébreux

mâîax « il a dominé », inçlçx « roi » malxüp «royauté »

mamlâxa " roj'aume » ont une base oommime mlk
« dominer » . On désigne ordinairement cette base par

le terme de « racine », accrédité par les grammairiens

juifs. Plusieurs groupes de racines se laissent souvent

ramener à une unité encore plus compréhensive, de

sorte que leurs significations primordiales semblent

attachées à deux consonnes qui leur sont communes ;

c'est ainsi que de nombreux mots avec la signification

commune de « retranchement, déchirement » pré-

sentent la suite : palatale ou vélaire et sifflante ou

dentale. Mais dans la vie du langage il ne s'attache

aux mots que des concepts particuliers plus ou moins

étroitement délimités ; il se forme de Fuu à l'autre de

ceux-ci des associations, leur sphère d'emploi s'étend,

et, de concrets, ils deviennent abstraits, mais ils ne sont

nullement le développement naturel d'une signification

primitive indéterminée et large ; aussi est-il impossible

8
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(le soutenir que ces " racines » trisy]la})iques ou même
dissyllabiques soient les antécédauts historiques des

mots véritables.

b) La grammaire n'a pas à faire à des racines, mais

à «les mots complets, et l'objet de la morphologie est

de décrire leurs relations entre eux et les modifications

par lesquelles ils passent dans la phrase, et de les

expliquer autant que possible ; et tout particulièrement

de marquer les phases de leur développement au cours

de l'histoire de la langue. Ce développement ultérieur

est commandé en premier lieu jsar les lois phonétiques.

Mais comme toutes les formes d'un paradigme et tous

les mots formés d'après un même type se lient dans

la conscience en séries associées, l'action des lois

phonétiques, qui dérange souvent ces associations, est

plus d'une fois neutralisée par des innovations analo-

giques. Le féminin de hébr. sdlôs, de ^saJas " trois »

devrait proprement donner ^salast (v. ci-dessus § 47)

qui serait devenu "^ë'içsçp d'après le § 133 ; au lieu de

cette forme on a en réalité .^^lôsçp d'après ëâlds. Au
Maghreb les mots â^lra' " bras » kurâ' « patte » ganàh
" aile » sont réduits à ctra', Jcra% yndli, ensuite de quoi

on forme leurs duels à l'analogie de rgel " pied »), duel

reylën, en derben, Tier'ên, genhc^n. L'analogie unifie aussi

des différences gênantes à l'intérieur d'un même para-

digme : le })arfait avait primitivement les désinences

2® p. m. -ta, fém. -ïï, F° p. -kû ; mais en arabe -tu a

pris la place de -liu tandis que l'éthiopien a -lia, -la

pour -ta, -tï.

Outre les formations analogiques grammaticales il
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y a aussi beaucoup d'iunovatious dues à l'analogie

séuiautique dans des mots de sens parents ou opposés :

ainsi les Taniîni formaient raèifa au lieu de l'arabe

commun ra^afa « sucer », d'après ëariba « boire ».

A Tlemcen on dit là gens uJä iens " ni démous, ni

hommes n (au lieu de genn) et à jVIalte ohla « première »

iiu lieu de Filà, d'après ohra « autre «.
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I. NOMS.

1 . PRONOMS.

A) Pronoms xjersonnéls indépendants.

150. (Ces pronoms iudépeudants n'existent que comme
sujet et attribut).

e s c >îc ><>D se
<>» *f^ +<) ,^^ <^ CÖ "S-i *K-

.• r Ö lo "îx. ^ s-^ r-^ <S» "*^ ** V*" S» »

i: § s îâ 1^ lo s ^. ^ s >-> >--s >. s^

iî lO. le ^ rS.'^' ^ §. S ,P^ E
^ s 5S « lîs ,^ Ö I ::s ^ --S. ^- *.

i -^ î ,^
->

-. s -^ -^ i;2 s? -i ^S .|S .-»^ v,g .^
^ ~ -t^ -t-i ^^ Tj ps£» -t- " ~: « \s <ü

:S sss«^- ^ se Sg:£cS:£c
W J^ - -'^ Se -Se S£ ^e _^s:; ^'^i ^^ >^ "'^

>ie -is v^S :=c e r«- -^^ -s S s

CZ2 T-HOqCQîOCOpH r-t C^ (MCO
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Bern. Origiuairemeut, seuls les pronoms de la T"^ et

"2^ pei's. appartieuueut à im même système ; celui de

la 3" pers. est propremeut un démonstratif, qui a fait

groupe avec la l""^ et 2® pers. sous certains rapports

syntaxiques, mais a encore souvent conservé en même
temps son ancienne fonction. La 1""® et la 2*^ pers. au
-sing. ont été formées par la réunion avec Vm de 'a, {â,tï,

(jue nous rencontrons encore sous cette forme simple

eu annexion au verbe dans la conjugaison : *'aw'a >
'«w« (v. ci-dessus § 137 a) ; en prosodie arabe la voyelle

finale de ce mot est généralement brève. En assyrien

''anà a été renforcé par kîl qui apparaît aussi tout seul

•en annexion au verbe ; en hébreu Vil a passé à î par

analogie avec les pronoms suffixes (v. ci-dessous § 151).

La formation de la V^ pers. pi. est obscm^e. La forme

la plus ancienne -^nlhnu se retrouve dans l'ass. vünü
;

en arabe et en hébreu i est devenu a par influence de

la laryngale (v. § 125). — Eu hébreu, araméen et assy-

rien le pronom du pluriel a été assimilé au singulier

par préfixation dim à, et en éthiopien, araméen et

assyrien la voyelle finale a été rendue conforme à celle

du pronom suffixe. — Pour la 2"^ pers. pi. il faut poser

comme formes primitives m. 'anfuniU f. antinnà, d'où

les formes éthiopiennes peuvent provenir directement

(e = H et ? V. ci-dessus § 7-4). La distinction vocalique

des désinences est encore conservée dans les dialectes

arabes de l'Iraq (m. intum f. inten) et de l'Oman (m.

ntû f. nien). En arabe et en hébreu les voyelles ont

•été unifiées, et ceci en arabe d'après le masculin, en

hébreu d'après le féminin. En araméen et en assyrieu
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les voyelles primitives ont été couservées, mais eu

revanche Vn du fém. a été transporté au masc.

A la 3® pers. la distribution primitive des consonnes

n'a été conservée que dans le dialecte mehri (Arabie

du sud) : m. sg. he, pi. htm, f. sg. se, pi. sen. En assyrien

l'initiale du fém. a été transportée au masc; dans les

autres langues celle du masc. a passé au fém. En
sabéen, en arabe andalou (m. huet, f. Jiiet), en éthio-

pien et en phénicien le pronom a été renforcé par un

autre élément démonstratif t. L'fe initial a disparu en

éthiopien et les voyelles et semi-voyelles ont échangé

leurs rôles dans uu > nu > ne et n ^ ii ^ (e. Au
pluriel l'unification des voyelles et consonnes s'est faite

dans le même sens qu'à la 2*^ personne ; la distinction

primitive s'est conservée dans les dialectes arabes-

bédouins de l'Iraq et de l'Oman. Om. m. hum f. hin

ir. m. huma f. hinne. En éthiopien seulement, Vm du

masculin s'est aussi transporté au féminin. A côté

des vieilles formes l'éthiopien a aussi des formes

récentes tirées du sing, sur le modèle des pronoms

suffixes.

Seul l'arabe forme à la 2^ et à la S*' pers. un duel,

tiré du masc. pi. antumâ et huma.
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B) Fronoms personnels suffixes.

(Annexés comme géuitif au num, comme accusatif

au verbe).

-"
,.^'-

""i
'^ J ^

'-is
-" - ^

ria >•< i. s s: -Or^ 3 is is S s ,c .s
:« - - ^ „ . is . S s s »'^ >cc V >^

*-i •^. S; r-i r-<: >V; >'< S ^ r^ k- i~C ^-C *^ »^

'i riâ r^i S^ ^ S

t^ l~ 'S r^ <r-$ ICi

12 l<^ K

^o ^o s^o

f^c

r-s:

g s
?ä «w ^

Ig '^^

.
'^ s; g I g g

ce rH (M <M CO CO Ph r-^' Ol (M CO «î
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Rem. A côté de la forme primitive de l'*^ pers. -ia

il seml)le avoir existé déjà en sémitique commun la

forme -ï qui originairement devait apparaître dans

des conditions d'accent difiérentes ; de cette forme

provient le suffixe verbal -ni avec un n destiné à

éviter l'hiatus ; aussi apparaît-elle même en dehors

du verbe dans liébr. kâniônï « comme moi « ; en hébreu

l était primitivement inaccentué comme en araméen
;

c'est pourquoi son timbre primitif a été conservé

d'après la règle du § 69. — Au pi. la forme primitive

-nà est devenue semblable en hébreu et partiellement

en assyrien à la finale du pronom indépendant. Au
sing, de la o*" et au pi. de la 2'^ et de la 3" pers. il y a

eu unification analogique dans le même sens que i^our

le pronom indépendant. Des dialectes bédouins arabes

et ceux du Hadramout et de l'Oman conservent encore

le rapport primitif des formes dans :
2*^ pers. pi. kum

f. Jtin, 3'^ p. hum f. hin. — Les suffixes éthiopiens -ö,

-ömü, -on sont nés par contraction de *-^w, *-humü,

^-hum avec un a appartenant au nom ou verbe précé-

dent. — L'araméen n'a conservé la forme primitive

du 3*' pers. -hn que sous la forme -ii dans les diptongues

-~m, -^u et -an (v. ci- dessus § 49) ; en dehors de ce cas

elle a toujours été supplantée par la forme secondaire

-h't, apparue adirés u par dissimilation (v. ci-dessus

§ 141 c), et cette finale -hî a même été rajoutée aux

diphtongues précitées : ar. bibl. -ôhl, syr. -au(Jû),

-~tu(ht), -ëiiQu).
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CJ Démonstridifs.

1. Le iléinoustratif le plus primitif Jout ou se serve

est hà, encore usité eu arabe comme iuterjectiou :

« vois », et qui sert d'article préfixé ou hébreu (et

lihjauicjue) et suffixe eu araméeu : liébr. habhaity

aram. '^haitlia ^ haHà " la uuiisou ». Eu ar., hébr. et

araui., il se joint au démonstratif qui y joue générale-

ment le rôle de pronom de la 3*^ pers. ; en aram. cette

combinaison sert à exprimer le démonstratif éloigné :

" celui-là •'. Eu syriaque, le second h tombe : hau, hâi,

Jinnnd)i, hânnëti ; en arabe moderne d'Egypte et de

Tripolitaine c'est le premier h qui tombe par dissi-

milation : âliô, âhl, âliom.

2. Un démonstratif n se trouve dans ass. asrànu

« là j! ahanna, • au-delà » ininna, « maiuteuaut j? et

dans syr. {anmänia) « aujourd'hui r, tammiïn « là »

et il se joint aussi en syriaque aux démonstratifs les

plus usuels (V. ci-dessous § 155).

Eu assyrien il fournit le démonstratif usuel mmU
« celui-ci n qui prend des désinences comme un sub-

stantif : f. annltu, pi. m. anmtti, f. annäti. L'assyrien

lui donne comme peudaut annnâ « celui-là v qui

pi'eud les mêmes désinences.

3. Les démonstratifs les plus importants dans les

langues sémitiques du groupe occidental sont au sg.

da et dï, répartis de façon inconstante entre les deux

genres, et '/- au pluriel.

En arabe dâ est masc. et d't féni. (avec les formes

secondaires de fém. tl et ta). En éthiopien au contraire
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sä est féni. et .îè((\e "'ïtr) est inasc. Do niêine en lirbrea

^-f (de û V. c'i-dessns § 69) est masc. et zô féni., assez

souveut avec la désinence nominale du ieni. : zôp. En
araméen dl est relatif de genre commun, dà sert de

démonstratif féminin ; eu syr. on trouve en outre d^

(de *^r) (V. ci-dessous îj 155j. Le pi. ar. 'mZ«(?), liéb]-.

et aram. bibl. ëVç, êl n'a pas de distinction de genre,

mais en éthiopien il est difiereucié en masc. 'eJln, fém.

155, 4, L'arabe joint ce démonstratif à //« pour exprimer

le démonstratif rapproché : " celui-ci » : Jmdä f. hàdî,

Jiâdlhi, pi. hä^üla'i.

Le sabéen, le phéu., l'éth. et l'aram, forment le

même démonstratif par l'adj onction d'un « qui -est

encore renforcé en éthioi)ien par tU : sab. du, pi. 7»,

f. (avec dés. nominale) 7^; éth. masc. sing, zentti, pi.

m. ''eUontû, f. "'eUdntu, 'eïldn; phén. m. zn; aram. d^n,

d^nâ (v. ci-dessus § 142), })1. ar. bibl. 'iUen. En syr. ce

pronom reçoit encore un nouveau renforcement lia :

liànâ (de '^^häß'nä), f. hadë, hfidd, pi. hallen.

156. 5. L'arabe, l'éth. et l'aram. possèdent une désigna-

tion du démonstratif éloigné « celui-là » obtenue au

moyen de l'adjonction de Je.

L'ar. (f«/i-a, f. iika, pi. hiläJca est encore générale-

ment renforcé par l'insertion d'un l : â^àliJca, f. tlUa,

pi. Tilâ'iîi'a (on évite en général 'uläliJca, soit grâce à

l'ellipse de syllabes par haplologie. v. ci-dessus § 144

ce qui donne hdâJm, soit par une dissimilation de

liquides qui donne Tdail^a). Les formes éthiopiennes

zekû f. ''entelcti, pi. 'ellelîû sont renforcées par -iù, -tî en :
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eel-"cff(, 'eniallf, \^\. 'cllelfft, 'ellek"etû. En arain. l)il)l.

ou a (ral)ui-d m. dT\r, i'. (Iäj\ jil. "dlrx, renforcé par w :

arani. hihl. di/.Jcrn, pai- Jià : i)alest. luldex, pi. syr.

halôx et halcx, l)abyl. lianncx.

1)) Jlelatifs.

Dans tontes les langues sémitiques les relatifs pro-

viennent des démonstratifs. C'est ainsi qu'en arabe on

trouve au dans le dialecte des Taiit' et dans l'inscrip-

tion de 328 ap. J. C. (v. ci-dessus § 28), et en sabéen

et, f. â:t ; en arabe classique on se sert de la forme

renforcée par la et l'article : aUadl f. allati, cpii forme,

par analogie des substantifs, les pluriels allactma, f.

allàu ; en éthiopien zà, f. 'enta, pi. 'eïïâ. En hébreu

on trouve sporadiquement m et ^f ; en araméen dl et

en syr. d' sont les formes ordinaires. L'assyrien et

l'hébreu utilisent pour cette fonction spéciale sous la

forme ass. sa (su), hébr. sç, s' un démonstratif cpi

n'apparaît par ailleurs C|ue dans ar. pamma, hébr. sam,

B.Tâm. {at)i)nan « là-bas ». Toutefois en hébreu on se

sert généralement de '"sçr
;
qui a été sans doute primi-

tivement un subst. signifiant " endroit », puis « où » ;

de même en assyrien asar.

E) Interrogatifs.
^

1. Les pronoms interrogatifs sont tous, comme les-

démoustratifs, issus d'interjections, dont l'usage ne

s'est différencié que dans le développement propre des-
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différentes langues. Ainsi mï sert en assyrien et étliio-

X)ien à ex2)rimer : « quoi, comment » ; eu hébreu, mï
veut (lire « qui », tandis qu'au contraire sous la forme

secondaire inç (v, ci-dessus § 69) il signifie « quoi » ;

l'expression habituelle de « quoi » est tirée de ce

radical avec renforcement au moyeu du démonstratif

n : ass. nïlnu, éth. ment. Ma sert en hébreu, ar. et

éth. au sens de " quoi » ; mais au moyeu du renforce-

ment par le démonstratif n on obtient en assyrien,

araméen, arabe et éthiopien une expression de « qui » :

ass. éth. mannu, aram., ar. man; dans la forme

syriaque plus récente mänä (de 'macPnâ), man, la

signification « quoi » est conservée.

159. 2. Les adjectifs interrogatifs proviennent de la

racine ai, qui eu éthiopien sert sous cette forme inva-

riable pour les deux genres, mais prend eu assyrien

les désinences casuelles : aiiu et en arabe même la

désinence nominale du fém. : 'aii"", ^aiiaP*" ; en

aram. elle est renforcée par le démonstratif : syr.

"'ainä, f. ''aida, pi. ''aiJ§n.

2. Noms.

A) Formation des thèmes nominaux.

160. 1. La grande masse des formations nominales sémi-

tiques repose sur des bases de trois consonnes ;
mais

précisément dans le plus ancien patrimoine linguistique

se trouvent beaucoup de noms qui ne présentent que

deux consonnes. Ce sont tout d'abord les noms de
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pareiitr : \ih •• i)ère r, 'ah « frère «, ham « Ijoau-père «,

qui daus uue certaine mesure doivent être considérés

comme empruntés au langage enfantin. Un second

groupe est constitué par le nom de nombre « deux n

(V. ci-dessous § 180) et les mots : ar. safot, liébr. Mfâ,
syr. scfpâ, ass. saptu « lèvre ,. ; ai', ma' , étli. mäi^

hébr. maiiin, syr. maiià, ass. me « eau r ; ar. ,sV7', hébr.

.<'f,
ass. su'ii « brebis ••

; liébr. m'^p'im, ass. mutu, étb.

«iff " bomme m, qui se trouvent aussi en égyptien

ancien sous la forme sn, spt, mu, stj', nit. Il s'ajoute à

ces groupes un certain nombre d'autres mots qui n'ap-

partiennent qu'au sémitique, ou seulement à quelques-

unes des langues sémitiques.

2. Comme, en indo-européen, d'une base hJiere il sort

aussi bien des verbes comme '^hhéreti « il porte », que

de\S noms comme 'foooç " })orteur v, de même, en sémi-

tique, des bases comme qatal, qtittiJ, qitil servent comme
verbes et comme noms ; cependant l'analogie de la

plupart des langues parle en faveur de l'idée que la

signification verbale ne s'est développée que comme
suite à la signification nominale ; cette hypothèse est

appuyée pour le sémitique par le fait que les forma-

tions nominales y sont de types beaucoup plus variés

que les formations verbales. Une revue complète des

plus importants seulement de ces types dépasserait le^

cadre de ce livre. On se contentera de savoir que les

bases dissyllabiques peuvent être aussi bien amenées-

au monosyllabisme par recul de l'accent : qatî, qitl,

qutl, qu'élargies par l'allongement des voyelles : qafâl,

qafiï, qatrd, etc. (l'annexion de la désinence du féminin -^
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qatalat constitue im })rocéilé de formation fréquent,

équivalent à rallongement); Je |)lus, dans la plupart <le

ces formations, on peut trouver indiÔéremment l'em-

ploi comme abstrait et comme coucret, comme sub-

stantif et comme adjectif. D'autres formations pro-

viennent de l'annexion des pi'éfixes ma- et ta- : maqtal,

iaqtal, la })remière principalement dans le sens concret

de nom de lieu ou d'instrument, l'autre surtout avec

un sens abstrait. Une troisième catégorie provient de

Tannexiou de suffixes dont les plus importants sont

-an et -7(. Ce dernier suffixe s'annexe à des noms

complets (non plus à des bases) ex. ar. ^arä « terre »,

^aräli « terrestre v.

B) Genre et nombre.

162. 1. Le sémitique distingue deux genres, le masculin

et le féminin. Le premier est ordinairement exprimé

l^ar le thème du mot sans additions et le second en

est généralement distingué par une terminaison spé-

ciale. Mais cette distinction n'a probablement rien à

faire à l'origine avec le genre naturel. Précisément

dans les cas où le genre naturel devrait le plus s'impo-

ser à l'observation, la langue a distingué les genres non

par un procédé grammatical, mais par l'emploi de

thèmes différents : cp. les vieux mots sémitiques

ar. Iwnâr « âne •<, ''atân « ânesse », ar. Jiisàn « étalon «,

faras « jument r, hébr. '««7 « bélier «, râliel " bre-

bis r, etc. C'est de la même manière qu'en arabe les

mots désignant des états dont la nature spécifiquement
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féiuiuiue résulte du caractère sexuel se passent cou-

f^tauiuient d'une désinence du féminin : ^üqir •' stérile »,

hcnnil " enceinte », nmnti' « nourrice v, etc. Dans

toutes les langues sémitiques on trouve de nombreux

mots qui ont la valeur de féminin sans désinence fémi-

nine ; cependant l'cissyrien tend à les désigner comme
tels aussi par une caractéristique extérieure : « âme »

ar. iKifs"", éth. nefs, liébr. nçfrs, aram. nafsâ, ass.

napistit ;
« terre » ar. \ird"", hébr. çr^s, aram. ar'à,

ass. ir.fitu. Inversement des noms désignant exclusi-

vement des liommes ont assez souvent la désinence du

féminin : ar. Ijallfat"" « vicaire n 'allänu({"" « érudit »,

rânikii"" " transmetteur de tradition n, liéb. qôJiçlçp

« prédicateur ».

Dans les langues primitives on ne trouve pas seule-

ment deux classes de noms comme en sémitique, ou

trois comme en indo-européen, mais généralement uu

nombre bien plus considérable de catégories distin-

guées grammaticalement, où se trouvent distribués tous

les objets du monde visible. Cette distribution repose

en principe sur des considérations de mythologie, ou

plutôt de superstition, pour autant que l'homme primi-

tif considère le monde entier comme animé.

2. Peut-être peut-on reconnaître même en sémitique

les traces de plus de deux classes nominales de cette

espèce. A côté de la désinence usuelle de féminin -ai

(en alternance avec -i suivant l'accent) se trouvent

aussi quelques autres désinences qui, pour le sentiment

linguistique à l'époque où nous étudions les langues

sémitiques, paraissent synonymes avec elle, mais qui
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out pu avoir origiuaireuientuue siguificatiou différeutc

Ce sout les suivantes : ar. -a' = hébr. -ô, qui en arabe

se trouve particulièrement dans la forme fa'Ja'^', fém,

de '«/"'aï", désignant des couleurs et des infirmités, et

en bébreu seulement dans des noms de lieux tels (pie

.^Uô
;
puis ar. -a {-ç), principalement dans fu'lâ, fém.

de 'apal" avec valeur d'élatif ; eu hébreu correspond

tant -ai dans ,sârai, forme secondaire de Mrâ que -f
dans 'issç « sacrifice » et -f dans 'eérë « dix 55 ; en ara-

méen -ai dans syr. tu'ial « erreur », etc. et -è, -7 dans

syr. hr('{p(l), ar. bi])l. 'olfri « une autre r.

164. 3. La désinence habituelle de féminin -ai( (à côté de t)

s'est conservée sans changement en assyrien et eu

éthiopien. En arabe elle est devenue -ah à la pause,,

constituée par la fin de phrase plus fortement accen-

tuée ; en arabe moderne, en hébreu et en araméen cette

même forme pausale s'est implantée même dans le

contexte, et y a passé à -a, -U tandis que -at ne s'est

maintenu qu'en liaison étroite avec un génitif suivant

(v. ci-dessous § 170j et, en araméen, devant l'article

suffixe -a (v. ci-dessus § 152) dans -''pa.

165. 4. Les mêmes désinences qui distinguent grammati-

calement le féminin servent aussi à l'expresssion du

collectif et de l'abstrait. Ces trois catégories se trouvent,

comme on sait, réunies de la même manière sans

distinction dans plusieurs groupes de formes en indo-

européen. Donc, de même qu'en indo-européen le plu-

riel neutre provient d'un collectif singulier (Meringer

p. 112), de même les pluriels sémitiques proviennent
I

de singuliers de ce genre. Tout d'abord le pluriel peut!
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être tiiv (lu singulier par simple niodiücation iuteriie du

tlièine. Ainsi, en arabe, à liimdr « âne » appartient le

pluriel hamir ; eu syriaque, à lynirlrâ appartient le plu-

riel licmrä
;
qaHat " village r a eu arabe le pluriel qiirä

(de *qurai") ; en syriaque q'^rlpn a le i)luriel quriâ.

Mais en araméen comme en hébreu, des pluriels de

ce genre (avec le radical sans suffixe) n'existent qu'à

l'état de formation embryonnaire ; au contraire ce pro-

cédé morphologique a reçu un grand développement

en arabe et en éthiopien et y a fortement restreint le

rôle des autres formations de pluriel. On ue peut entrer

ici plus avant dans le détail des particularités propres

à cette fornuitiou qu'on désigne par le nom de « pluriel

interne ou brisé ;•.

5. Mais par leur nature et leur origine, les pluriels

habituels formés par adjonction de désinences sont

identiques aux formations ci-dessus. Eu sémitique

commun il ne s'était pas encore établi d'usage constant

à leur égard : aussi ce ne sont jamais que des groupes

de langues, et non l'ensemble des langues sémitiques,

qui concordent pour la formation du pluriel.

On trouve les désinences suivantes :

a) -fin, fréquent dans tous les dialectes comme dési-

nence d'abstraits, est la désinence habituelle du pluriel

en éthiopien pour les noms désignant des personnes

et des adjectifs, ainsi qaslsân « prêtres » hadlsan

« nouveaux «. En arabe cette désinence ne se trouve

qu'avec la flexion du singulier, comme terminaison

de pluriels brisés, ainsi 'ihtiân"" « frères v, fursân""

« cavaliers )? . En assyrien la même désinence apparaît

9
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visiiclli'incnt sous l;i foi'iiic -ani : iJàul " dinux » et

CÜ syriacjue ou la trouve jointe avec ^ (v. ci-dessous d)

dans dos noms de CMJudinients et de dignités : me^liànç

" Il ni les », ranr'hànç « grands jiersonnages ».

b) -â, joint à la désinence habituelle du féminin -t

donne -Fitu eu assyrien, et en hébreu et araméen -üp(ä),

qui a été emprunté par l'éthiopien sous la forme -ot
;

il sert à former des al)straits ; surtout fréquent en

ara])e, il y a été spécialisé dans la fonction de nomi-

natif, par opposition à -i (v. ci-dessous c). Cette dési-

nence s'est maintenue sous sa forme primitive devant

un génitif suivant immédiatement, tandis que dans un

mot sans génitif annexé elle a été élargie en -nna. Elle

est aussi très fréquente en vieux-babylonien, la langue

d'Hammurabi, oii elle sert de même comme nominatif,

par opposition à -c (v, ci-dessous d) : auelû « hommes )».

Jointe comme ci-dessus à la désinence de féminin,

sous la forme -Uti, elle forme encore en assyrien la

seule désinence de pluriel enq:)loyée dans les adjectifs

au masculin : iläni rabïitl " les grands dieux ». Dans

une inscription en vieil araméen à Ziugirli cette même
désinence apparaît dans 'allähü « dieux ».

c) -1 sert en araméen et en éthiopien Çaliatf « une v)

de désinence du féminin
;
joint à t comme la désinence

étudiée ci-dessus, il est en éthio]oien, liébreu et ara-

méen la caractéristique habituelle des abstraits (hébr.

rèsïp « commencement v) ; en arabe il est employé

exclusivement pour les cas obliques (gén. et accus, du

pluriel par opposition à V-ïi du nominatif, et à l'état

absolu il est comme -«Z élargi au moyen de -na.En éthio-
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) tien cette désinence est eniplo3*ée avec tous les pluriels,

(juelle que soit leur forniatiou, quand ils prennent des

surtixes : avec des pluriels externes comme kêbûranihU

ses notables », ou internes comme ''ahauJhâ « ses

pères (en parlant d'une femme) «. En hébreu et en

araméen c'est la désinence habituelle du pluriel à

It'tat absolu, renforcé par n, sur le nu^me modèle que

l'arabe na, en araméen, moabite, et sporadiquement

en hébreu postérieur, et par -m en hébreu ancien et

•en phénicien.

d) -ê, -e, fréquent eu arabe, en hébreu et en araméen
comme désinence de féminin, et comme désinence

d"al)strait en araméen dans les infinitifs et eu éthiopien

{ucdddsc " louange «), est à côté de -àni la désinence

de pluriel habituelle en assyrien, aussi bien dans des

mots sans annexion comme rnlîhe « messagers r que

devant les suffixes : hcleia « mes seignem's » ; en vieux-

babylonien cette désinence était spécialement réservée

aux cas obliques, par opposition a -/?. Eu araméen elle

•s"est établie, en opposition à -'m, comme désinence

pour le nom déterminé (état emphatique), en araméen

biblique tout d'abord seulement après la désinence -ai

des adjectifs indiquant l'extraction, sur un terrain un

peu plus vaste dans des dialectes plus récents de l'ara-

méen occidental, et enfin comme désinence prédomi-

nante en araméen oriental.

e) -ai est la désinence habituelle du pluriel à l'état

construit et devant suffixes en hébreu, où elle a dû se

réduire à -ê en finale inaccentuée (v. ci-dessus § HT),

•et en araméen ; mais peut-être est-ce dans les deux
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langues une iiitroduction au pluriel (rune désinence de-

duel ; eu arani. occ. elle donne avec Farticle Jm (v. ci-

dessus § 152) la désinence du pluriel déterminé :

^'-alhà ^ -fiiiä.

IGT. G. C'est surun autre principe que repose la formation

du ])lariel de la désinence de iéminin -at, qui produit

-ât par allongement de la voyelle (cp. en arabe le

pluriel allâtî de aïlau, formé sur ce modèle, ci-dessus-

§ 157). En araméen -ät a été remplacé par -mi à l'état

absolu par analogie de la finale de 3^ pers. fém. pi. à

l'imparfait, parce que les noms à l'état absolu se pré-

sentaient surtout comme prédicats dans la phrase,,

comme le verbe. Mais dans toutes les langues sémi-

tiques il se trouve des noms qui ont au singulier la.

désinence du féminin et au contraire forment le pluriel

avec le radical sans formative comme les masculins

(ar. sanat, liebr. sânâ, aram. sattä, pi. sanüna, sänlm,

s^nîn), et inversement de nombreux noms qui ont au

singulier un radical sans formative, nmis prennent au

pluriel la désinence du féminin, notamment en éthio-

pien, où -cit est devenu plus précisément la désinence

du pluriel dominante pour les choses inanimées et les

abstraits. En hébreu la désinence -ô^ se surajoute

sporadiquement à la désinence de féminin singulier

-t, là où celle-ci n'est plus perçue comme telle par le

sentiment linguistique (q'Mpop « arcs t, de qçsçp) ;.

en éthiopien d'autre part c'est le cas habituel : 'dmat

« année », pi. 'àmafât. La flexion casuelle de ce -«i est

originairement la même qu'au singulier et cette flexion

est encore conservée devant les suffixes eu arabe et eu
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araiiH'eu ; mais riiéhreu et l'assyrù'u surajoutent géné-

ralement clevaut suffixes la terminaison (lu pluriel mas-

culin à la terminaison féminine, tandis que l'éthiopien

affecte à la terminaison féminine ainsi qu'aux autres

pluriels la désinence ï : à côté de liébr. 'ahopäm « leurs

Itères n s'introduit postérieurement 'ahopelirm, alors

(pie " mes pères « se dit constamment ''abopai ; ass.

ep^Haa " mes exploits », epsetlièu « ses exploits »,

étli. 'âmatrd'ika « tes années ».

7. La trace d'une formation très ancienne du pluriel,

dominante dans les langues les plus primitives, se

retrouve dans les pluriels foi'més par redoublement

total des racines à deux radicales, tels cj[u'ils apparais-

sent dans aram. rabr'tfe, syr. raur'hc « grands », de

rah et daqd'^qé « petits » ; en hébreu cette formation

ne se trouve que dans des mots à finale vocalique

comme p'ifliôp à côté de pliôp « tranchants 5), de pf,

p'i, proprement •' bouche v, et même à côté du plus

usité me, état construit de maiim, « eau »

.

8. A côté du pluriel, le sémitique avait primitivement

un duel, qui servait tout d'abord à la désignation de

paires naturelles, comme les membres du corps, mais

plus tard aussi assez souvent à l'expression de la simple

dualité. Il se terminait en -ä et -ai ; en arabe il y a

eu différenciation de ces deux désinences, l'une servant

pour le cas nominatif, l'autre pour le cas oblique, et,

à l'état absolu, elles ont été augmentées, comme le plu-

riel, de la finale -na ; mais celle-ci d'après § 141 s'est

dissimilée en -ni après à puis a été transportée sous

cette forme même après -ai. De même en hébreu et en.
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araniéen -ai à l'état absolu est renforcé coninie le plu-

riel respectivement par -m et -n. Mais en araïuéen.

le duel est en voie de disparition ; tandis que l'ara-

méen biblique connaît encore i^ctaim « deux mains »,.

rajlaiin « deux pieds « etc., en syriaque on ne trouve

plus le duel que dans les noms de nombre t^rën « deux »

et mapën « deux cents «. En assyrien -à est la dési-

nence habituelle du duel, aussi bien seule et fortifiée

par -n dans apsCtn « deux cordes v, que devant des

suffixes comme inâsu « ses yeux 5?. En éthiopien le

duel ne se trouve que dans des débris figés sous la for-

me -â dans ^esrû « vingt » (v. ci-dessous § 182) et sous

la forme -ë (de -ai) dans heVc « deux «, et, avec perte

de sa signification, dans liaqv.c «.hanche « — et dans les

formes à suffixes : 'èdë/tu " sa main », etc.

C) Déclinaison.

170. 1, Tandis que la distinction d'un nominatif et d'un cas-

oblique au pluriel qui n'apparaît qu'en arabe ancien et

envieux-babylonien ne peut être attribué avec certitude

à la langue primitive, il est eu tous cas vraisemblable

que celle-ci déjà possédait au singulier une déclinaison

assez développée. Le sémitique commun distinguait

probablement un nominatif comme cas sujet, et peut-

être aussi comme attribut, avec la désinence -u, un
génitif comme cas du comj^lement déterminatif de nom
avec la désinence -7 et un accusatif comme cas du com-

plément d'un verbe avec la désinence -a; à quoi s'ajou-

tait, relié moins étroitement au paradigme régulier^
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un cas adverbial avec la désinence -a, qui })eut-ëti'e

déjà n'était pas limité au singulier eu sémitique c(mu-

ninn. mais pouvait aussi èti'e aussi transporté au pluriel

et au duel. L'origine des difterentes désinences est

obscure. Les voyelles étaient en tous cas primitivement

longues, mais (d'après § 49. 1 ) déjà de (piantité indéter-

minée en sémitique commun. Une forme plus pleine

de la désinence d'accusatif est peut-être conservée

dans l'éthiopien hà, désinence de l'accusatif des noms

propres, et peut-être ce hà est-il identique avec la

particule démonstrative ha dont il a été parlé au § \h2,

et ainsi son emploi propre aurait été d'exprimer la

direction vers une chose. Peut-être la désinence de

nominatif -U doit-elle être ramenée d'une manière

parallèle à une racine pronominale liTi. Enfin pour la

désinence de génitif -l on ne doit peut être pas exclure

l'hypothèse d'une connexion avec la formation -li-

d'adjectifs de relation et d'appartenance, citée au

§ 161. Dans tontes les langues sémitiques se trouve

encore à côté de cette désinence nu autre moyen
d'exprimer la relation de dépendance entre deux

noms : le premier, ou nom régissant, est étroitement

uni au régime par l'accent ; il passe à ce qu'on appelle

l'état construit.

2. L'ancien arabe a encore conservé sans altération

les trois cas principaux ; cependant les voyelles sont

abrégées et n'apparaissent occasionn'&llement comme
longues qu'à la panse dans les rimes. Elles sont restées

constamment longues à l'état construit des noms de

parenté 'ah " père «, 'ali « frère r, liam « beau père »,
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OÙ la longue conipeuse rabsonco d'ime troisième radi-

cale. A côté de cette déclinaison complète l'arabe pos-

sède aussi une déclinaison incomplète, où le génitif et

l'accusatif se confondent dans la désinence à ; elle est

limitée principalement à des noms propres et à di-

formations eu relation tout à fait étroites avec le verbe.

Peut-être des noms propres à forme de parfait comme
Sammara ou d'imjjarfait comme lazldu, i)rovenant

d'une pli rase complète où le sujet, constitué par un

nom de dieu, est tombé (on trouve de ces sortes de

pbrases en assyrien et en bébreu ; ex. N^pan'ël ^
Kdpdii, I-ruhha'al > larlh) se sont-ils constitué un

paradigme en se prêtant réciproquement leurs finales,

de sorte qu'on a eu Sammaru-Snmmara et lazlâu-

laziâa. Dans la flexion du féminin pluriel le génitif et

l'accusatif se confondent également, mais pour des

motifs purement phonétiques, la finale d'accusatif-«/«

devenant -äti d'après § 141. Dans les dialectes moder-

nes la flexion casuelle a été abandonnée à cause de la

chute des voyelles finales phonétiquement justifiée ; des

débris s'en sont conservés sous la protection de suflixes.

172. 3. Eu éthiopien le nominatif ne s'est conservé que

dans les noms de nombre comme 'aJiadû « un », mais

l'accusatif est resté tout à fait vivant avec la désinence

-a ; toutefois elle a étendu sa sphère d'emploi, puisque

elle sert aussi pour le nominatif à l'état construit :

''egzfaheJicr « nuiître du monde = Dieu ». Les dési-

nences du nominatif et du génitif se sont encore con-

servées devant les suffixes, mais sans garder leur signi-

fication, dans la voyelle indéterminée -e (v. ci-dessus
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>j 74). Dans les noms de parente 'ah, 'ah, ham les

voyelles longues ü pour le nominatif et à pour l'accu-

satif se sont conservées devant les suffixes.

!. 4. En hébreu, de même, l'accusatif -à s'est seul

conservé, mais, au lieu de servir pour le cas direct, il

sert à déterminer la direction vers quelque chose dans

l'espace : htim •• vers le dehors » Bûhrla " vers Babel n ;

il n"ost (ju'un reste figé dans Idila, proprement « de

nuit ,), puis simplement « nuit ». L'accusatif s'est

conservé devant les suffixes de S*^ pers. en perdant son

sens : -ô (de -ähü) « son (homme) ü, -ah (de -ahà) « son

(femme) r. Le génitif s'est conservé sous la forme

longue l dans les trois noms de parenté à l'état con-

struit et devant suffixes : \°(hlxä " ton père » etc., et

a été ensuite transporté analogiquement de noms

propres comme Ah'tmrlçx à d'autres commeMalklsçitçq,

puu. Hamûha'aî et quelcpies substantifs à l'état con-

struit comme h'^m'^ponô " l'ânon de son ânesse « ;

sous la forme ç <^ i la désinence de génitif apparaît

devant le suffixe de 2" pers. f. s. -ex. Du nominatif il

n"y a que des restes figés dans des noms propres comme
M'pûsqlali, pun. Hasdrubal = 'Aznihi'al « secours

de Baal «, qui reposent vraisemblablement sur des

formations analogiques des noms de parenté.

i. 5. L'araméen, en dehors de l'accusatif dans ar. bibl.

'ßld « au-dessus de „ n'a conservé que quelques restes

figés des désinences casuelles devant les suffixes : ïïl

du nominatif dans les trois noms de parenté, l'ï du

génitif dans -ex « ton (femme) », -eh « sou (homme) n
;

Va de l'accusatif dans -àx « ton (homme) », -àh « son
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(femme) « et avec abrègement par analugie du verbe

(laus -an « notre ,>.

175. 6. Eu vicux-babylouieu rem])lüi des trois cas est

encore vivant. Dans l'usage postérieur les distinctions

syntaxiques s'efiacent de plus en plus ; aussi les dési-

nences sont-elles souvent employées indistinctement
;

mais ce n'est probablement que le ftiit d'un ortho-

graphe d'allure pseudo-bistoritjue, tandis que les dési-

nences étaient tombées dans la langue réellement

parlée.

176. 7. Le cas adverbial en -27 s'est conservé sous la tbi'me

la })lus vivante en assyrien, non seulement au singulier

nu\is aussi avec des duels comme sppfi'a « à mes pieds n.

En arabe et en éthiopien on le trouve dans une série

d'adverbes : ar. tàlUu " en-dessous « qahlu « avant »

ha'da « après » éth. la'ln « au-dessus » tnhtU « au-

dessous jj qaäimü « autrefois «, et avec la mimation

(v. ci-dessous § 179) temàJhn (de ^-lum) « hier ».

L'hébreu a encore cette désinence dans un sg. avec

mimation : siUoni (de *-5M»i) « avant-hier », et dans

un pluriel : lalidân (de *ißlhdam) « ensemble ».

D) Détermination et indétermination.

177. 1. Le sémitique ue possédait primitivement pas de

signe spécial de la détermination, c.-à-d. d'article

défini, et l'assyrien et l'éthiopien en sont restés à cet

état. En éthiopien le nom sans aucun déterminant

grammatical peut prendre la même valeur d'exacte

détermination que lui donnerait un démonstratif: idm
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« aujounriiui « et cette possibilité existe eiicoi-e eu .

arabe ('(Ini"" • cette aunée ») et eu hébreu {'aitd

« uiainteuaut „). Par ailleurs l'arabe euiploie al et

riiébreu ]iâ comme article préiixé ; eu hiuiyaiite c'est

un n, eu araméeu uu à suffixes c^ui serveut à la déter-

miuatiou. Mais eu syriaque cet à a reperdu sa force

démonstrative et est devenu la finale normale des sub-

stantifs ; la (léteriuiuation n'y peut plus être exprimée

que dans le complément direct, qui est alors introduit

par î% et souvent la forme déteruiinée est remplacée

périplirastiquement par une forme à suffixe pronomi-

nal ; dans les évangiles les versions syriaques donnent

souvent " ses disciples ,i là où le texte grec porte sim-

plement « les disciples ». L'éthiopien va plus loin,

puisqu'un nom peut y être déterminé par un pronom

suffixe reportant la possession à ce même uom : be^e^Viû

« rhouime r.

2. Dans toutes les langues sémitiques, sont déter-

minés par eux-mêmes les uoms dont dépend uu génitif

et qui se trouvent à l'état construit (v. ci-dessus § 170),

et par conséquent aussi les uoms avec suffixes.

3. L'arabe et le sabéen possèdent eu pleiu emploi

un signe de l'indétermination, un article indéfini. En
sabéen c'est la désinence 7n (mimatiou) qui sert à cet

usage ; elle est probablement abrégée du pronom

indéfini ma « quoi, quelque chose « qui apparaît

encore en arabe avec ce sens. Cet di doune n eu arabe

d'après § 61. En assyrien cette mimatiou est encore

d'un usage très vivant, mais elle a perdu son sens pri-

mitif, probablement parce c^ue le pronom ma avec
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lequel elle restait liée dans le sentliiieut linguistique

ue sert pas ici à douuer à un mot un sens indéfini,

mais à le mettre eu relief. Eu éthiopien et en hébreu

cette désinence ne se trouve plus que figée dans des

adverbes : éth. temrdem « hier « (v. ci-dessus § 176),

gësam « demain v hébr. ëilsôin « avant-hier », iômàm
« de jour », hlnnum « en vain v ; l'araniéen l'a encore

dans ïmâm « de jour » ; cependant elle est déjà conçue

ici comme faisant partie intégrante du radical, et ou

y ajoute l'article (ïmâm«) et postérieurement même des

désinences de pluriel, de même que l'éthiopien peut

surajouter k gësam la désinence d'accusatif: gê'sama.

3. Noms de nombee.

180. 1. Ar. 'ahad"", f. 'ihdà (v. ci-dessus § 141), éth.

'ahadâ f. 'ahatf (v. ci-dessus § 166 c), hébr. 'çMS, f.

'ahap, aram. had, f. Ifda (v. ci-dessus § 143, 3) ass.

ëdu « un seul », remplacé dans la série des noms de

nombre par isten, correspondant à l'hébreu 'asté dans

'astê 'usâr et 'astê 'ç,érë « onze „, où la désinence de

duel est probablement amenée par l'influence analo-

gique du nombre « deux »

.

2. Ar. Ipnänl (de -pinanï), f. ipnafâni et pintàni,

éth. Ji.eVë(= ar. hllani « les deux »), hébr. sHiaiim, f.

sittaiim (tibérien, par analogie du masculin, ëtaiim,

\. ci-dessus § 46), aram. f'rên, f. tarien (v. ci-dessus

§ 134 d), ass. sinä, f. sitfrl.

3. Ar, palâp"", f. palapat"", éth. salas, f. salàstû

(v. ci-dessus § 136 b), hébr. salôs, f. sHosâ, aram.

iHâp f. flapâ, ass. salas i, f. salasti.
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4. Ar. 'arha'"" ï. 'arha'aP'", éth. 'arha\ i". 'arhfrtn,

bébr. 'arba', f. ^arhica, arani. 'arh(i\ f. 'arh'^à, ass.

^arha'i f. erhitti.

5. Ar. Jjnms"", f. hnmsai"", étli. Jjanies, ï. Ijamcsiti,

bébr. liâmes, f. Ifmisèà (formation analogique d'après

le noml)re suivant : ^('s, ëissû, au lieu du primitif

*ha))isa), araui. hamcs (pour -^h^me^, d'après 'arha^),

f. hamsâ, ass. hamsi, f. hnmilti.

G. (V. ci-dessus § 1(9) ar. s?7/"", f. siitat"", éth.

sessf(, f. sedestti, bébr. .sW, f. sissû, arain. ^e^, f. sUtâ,

syr. .9^« (d'après liamsd), ass. .^K^.'ïi, f. sissit.

7. Ar. sr^?/"« f. sah'-ni"", étb. 5«&'/7, f. sah'atti,

bébr. .sV?)a', f. s'/Tj-J. arani. .ç'&a', f. sah'â, ass. 5i6/, f.

sihitti. L'initiale primitive est probablement conservée

en assyrien et en sémitique méridional (où 5 ne pro-

viendrait donc pas de s), car elle y correspond à égyp-

tien sfJj à côté de sis « six r-, tandis qu'en bébreu et eu

araméeu il y a eu unification avec celle de " six ».

8. Ar. pdinàni", f. pamâniiat"", éth. samânî, f.

samàmin, bébr. s^niônê, f. s'mönä, aram. i'mànç, f.

Vmaniß, ass. samanê, f. samànlt. IjS qui apparaît en

assyrien au lieu de s que demanderait la correspon-

dance phonétique provient de l'analogie de sibi.

9. Ar. tis'"", f. tis'ai"", éth. tes'û, f. tes'atû, bébr.

/ç5a', f. f/^''«, aram. ^'.9«', f. tes'à, ass. ^/5<', f. </ö^<Y.

10. Ar. 'asr"", f. 'asaral"", éth. 'fl.?>T^ f. 'asartû,.

bébr. 'c-sfr, f. '"yßr«, aram. "^^ar, f. 'esm, ass. 'f5n,

f. 'eserit.

Les noms de nombre 1 et 2 sont adjectifs, les autres

sont des substantifs dont l'objet compté dépend origi--
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uairement au génitif ; cepeiidaut ou trouve déjà dans

toutes les langues Taniorce de Temploi attributif. Les

noms de nombre de 3 à 10 ont primitivement toujours

le genre contraire de celui de l'objet compté, mais cet

usage recule foi'tement, notamment en éthi(^i)i('u,

devant la prédominance de la forme féminine.

182. Les nombres de 11 à 19 sont exprimés par un coin-

posé formé de l'unité avec le nombre 10 placé immé-
diatement après; de 13 à 19 le nombre 10 au masculin

se joint à une unité au féminin et réciproquement ; ces

expressions composées se terminent en arabe par une

désinence invariable -a (pour 13 en assyrien v. ci-des-

sus § 144, 6). La dizaine a ici une autre vocalisation

que dans la première décade : arabe, m. 'asara, f.

'asrata, hébr. 'dMr, f. 'esrê (v. ci-dessus § 166 d).

Eu étbio[)ien seulement ces noml)res sont formés par

simple jonction de l'unité et de la dizaine, sous la

même forme que les nombres isolés, au moyen de

na, « et «.

183. Les dizaines de 30 à 90 étaient primitivement tirées

des unités au moyen des désinences de pluriel mascu-

lin ; 20 d'autre part était formé sur 10 au moyen du

duel en -«; '^'ièrCi (v. ci-dessus § 141 a), étb. et ass.

'esrâ. Mais, en assyrien et en éthiopien, les désinences

de toutes les dizaines suivantes ont subi l'analogie de

celle de 20 : ass. selasâ, éth. salasâ, etc., tandis que

dans les autres langues 20 a suivi l'analogie des autres

dizaines : ar. 'isrûna, liébr. 'cirlm, aram. 'esrln.

184. 100. ar. mVat"" (dans quelques dialectes, par ex.

dans celui qui est à la base de l'orthographe classique.
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VHliat"") t'tli. inèet liél)r. mçû, araïu. m''â, syr. ma,

ass. état cstr. mc'al.

1000. ar. '«//'"«, hébr.' ^/r/'. arain. bibl. '"laf, 'alpn,

syr. '«/(•/", ^alpà, avec allouée ni eut de voyelle anormal

])ar suite de Ténergie avec laquelle ou prononce d'habi-

tude les grands nombres. Etli. 'elf veut dire 10.000
;

eu ass. 1000 est probablement /7m.

>. Le nombre ordinal pour 1 est tiré, comme en indo-

européen, non du nombre primitif, mais de diÔereutes

l'acines dans les différentes langues : ar. 'annal" (de

'''a'' aal"), f. Tila, liébr. rlsôn (de rö.^ « tête » v. ci-des-

sus j; 141 c), éth. qadäinl, aram. qadmäiä ; en ass. le

nom de nombre cardinal is((^n peut servir aussi de

noml)re ordinal. Les autres ordinaux, de 2 à 10, ont

en arabe et en éthiopien la forme de participe actif

de la F** forme (2"'^ ar. puni", éth. sân'd au sens de

« le lendemain » ; en dehors de ce cas Italé'), en hébreu

et eu araméen de 3 à 10 ils ont la forme qaiïl avec la

terminaison des adjectifs de relation (3"'* hébr. s^Usl,

aram. Pllprûa)-^ le 2"'* est eu hébreu sënl, en araméen
tenißnä, à côté duquel on trouve en syriaque la forme

l)lus récente t'ranànâ; en assyrien les ordinaux ont

la forme qatul : hiUu, f. salultu (v. ci-dessus § 136 c).

6. Les fractions ont la forme qutt : ar. pulp"", aram.

tuïUl 1/3, hébr. liomçs 1/5, ass. sus.^àn 1/3, propre-

ment 2 6. Eu éthiopien cette forme est plutôt multipli-

cative : sels « triple «, etc.

4. Adverbes, prépositions et particules.

7. Ces mots sont eu sémitique d'origine partie pronomi-

nale, partie nominale ; la place manque ici pour les
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éuuinérer ; il ne sera indiqué qu'une formation analo-

j^äqne, intéressant la grammaire, dans les prépositions.

" Sur «et « vers « sont primitivement '^'alai (ar. 'alà,

étb. Id'la, liébr. et aram. ^al) et *''ilai (ar. 'ilâ, hébr. '^/)

et ont gardé cette forme devant suffixes. Par suite la

formation de duel ou de pluriel qui parait s'y trouver

se transporte devant suffixe à de nombreuses préposi-

tions en hébreu et araméen, et particulièrement en

éthiopien. En liébr. d'après '"lêhçm « sur eux » on a

aussi tahtëhçm "sous eux«, hënèliçm «entre eux«, etc.,.

en aram. t'iwpaihôn, hainaiJion, etc., en éthiopien on

a même 'emn^hu « de lui », meslêhu « avec lui », etc>

II. VERBES.

1. Formation du thème veebal.

188. Le sémitique, pour exprimer les différents sens du

concept verbal (modalités de l'action), a recours à la

formation de différents thèmes verbaux, tirés de la

base commune au nom et au verbe dont il a été parlé

au§ IGl. A vrai dire il n'est nullement possible d'avoir

pour chaque verbe la série intégrale des thèmes ;
mais,

cette série ne s'en ramène pas moins à un schème

parfaitement déterminé. La forme verbale la plus-

.proche de la base est la 3« pers. du masc. sing, du par-

afait ; en conséquence, c'est elle, dans ce qui suit, qui

servira dans les paradigmes, et plus spécialement

celle des bases pqd, sémitique méridional fqd « consi-

dérer » et qil, sémitique méridional qtl « tuer », quoi-

que cette forme simple n'existe plus en assyrien.
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Le tlièiiK^ fondai 11enta 1 : ai-ahe fdqada, éthiopien

faqdda, \\('\\Yii\\ pàqâ't, arainéen ^/gmf, assyrien paqad,

dont rétliiopien a conservé la forme et l'accentuation

primitives, a une siiiiiification transitive. A côté, il

existe deux formes intransives : Tune, avec la vocali-

sation de : aral)e hasuna ^ il a été beau r, liélireu qâfon
•• il a été petit », qui désigne les qualités permanentes,

inhérentes au sujet ; l'autre, avec la vocalisation de :

arabe i^abisa, hébreu (âhes " il a été sec », qui désigne

les qualités sujettes à variation. En éthiopien, ces

deux formes se confondent phonétiquement (§ 74) ;

en hébreu la première est déjà très rare ; en araméen

il n"eu existe plus que quelques restes figés.

Le redoublement de la 2*" consonne radicale donne

un thème de signification intensive et itérative, et

souvent aussi déjà de signification causative : arabe

fdqqada, éthiopien faqqdda, héhren piqqed (v. ci-dessus

§ 75), araméen paqqed ; dans ces deux dernières

langues, la voyelle de la 2^ radicale a été unifiée analo-

giquement avec celle de l'imparfait ; assyrien paqqad.

Le sémitique méridional forme par allongement de

la première voyelle un thème de signification conative
;

ainsi, de l'arabe qatala « il a tué », qàtaln « il a cher-

ché à tuer, il a combattu ». Par ailleurs, ce thème

n'existe plus qu'en hébreu et ceci dans des restes figés :

m'sofet « contradicteur » àe sàfaf « il a jugé ».

Par contre, est commune à toutes les langues la for-

mation d'un thème causatif au moyen d'un préfixe

après lequel tombe \^ voyelle de la 1" radicale, con-

formément à ce qui a été dit § 49, l. Ce préfixe est 'a

10
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eu arabe, en •'thiopieu, et eu araraéeu, lia (là) eu

sabéeu et eu hébreu, et àa-sa en assyrien et eu luinéen.

Toutefois ha se rencontre sporadiqucuient en arabe

{Imrdqa « il a versé n) et régulièrement en araniéen

biblique ; sa se trouve plus d'une fois en araméen, et

5« apparaît regulieren! eut dans le réfléchi en arabe et

eu éthiopien.

193, Pour chacun de ces thèmes, il y a un réfléchi avec

préfixe ta. — Au réfléchi du thème fondamental, la

voyelle de la preuiière radicale devait disparaître,

couformément à § 49, 1. Cette forme origiuelle ne se

retrouve plus que dans la forme éthiopienne tanse'a

" il s'est élevé " et dans l'arabe maghrébin, au Maroc,

euTunisie et parfois en Algérie (fqtdl). Partout ailleurs,

elle a été éliminée par des formations analogiques. En
arabe classique, est apparue une forme iqtatala, d'après

le modèle de l'imparfait et des racines à première

radicale sifllautc (voir ci-dessus § 146, 1). L'arabe

d'Egypte a encore conservé la forme primitive sans

métathèse : itqnfa' « il a été coupé ». En éthiopien la

préformative subit l'analogie du réfléchi de la forme

iutensive, et les voyelles du thème l'analogie des

voyelles du thème foudauiéutal iutransitif d'oii taqatla.

En liébreu, le thème n'apparaît plus que dans le mot

hippàq^du " ils ont été passés eu revue » avec influence

analogique de l'iuiparfait. La même influence donne

en araméen 'epifqeli. Eu assyrien, comme en arabe,

la forme particulière de ce thèm'e dans les verbes à

1" radicale sifilaute s'est généralisée : -Idasacl. — Le

réfléchi du thème intensif apparaît eu arabe et en
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4îthiopieii sous la forme primitive tnqcUiala, taqattdla.

Eu hébreu et en araméen, (sporadiquement aussi en

arabe), le réfléchi a tout entier été contaminé par une

formation secondaire, provenant de l'imparfait :

^^iraméeu 'cppaqqnd, hébreu et araméen biblique ]iip-

qatfdl, où le prétixe a subi l'intluence analogique de

celui du causatif. En assyrien, ici aussi, l'analogie des

Terbes à 1'"® radicale sifflante a contaminé la formation

du thème dans tous les autres verbes : -htassad. —
Le réfléchi du thème conatif en arabe et en éthiopien

est régulièrement faqâtala, taqätdla. — Le réfléchi du

causatif en arabe et en éthiopien provient du thème

causatif à préfixe s, et est transformé d'après le modèle

(le Timparfait : arabe isidqtala, éthiopien \istaqtdla,

ce dernier avec en outre lïnfluence analogique de

l'actif du thème causatif. L'hébreu a perdu ce réfléchi.

En araméen, il est formé du causatif à préfixe 'a :

'ettaqtal (v. ci dessus § 97). En assyrien, il est régu-

lièrement -staJcsad.

>4. A côté de ces thèmes réfléchis en t, l'arabe, l'hébreu

et Tassyrien connaissent encore un réfléchi du thème

fondamental avec préfixe n. Sa forme primitive est

fournie par le parfait hébreu nifqad~, et par l'impératif

assyrien naUid. En arabe, il a été réformé d'après

Timparfait en infdqada. En éthiopien enfin, ce thème

n'est plus formé du thème fondamental, mais seule-

ment de racines quadrilitères comme 'anfar'asa « il a

«ante r et de formations dérivées comme 'ansofafa

« il a frissonné r, ; le préfixe subit l'influence analo-

gique de celui du causatif, et cette analogie morpho-
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logi(]ue a aussi de rinfinonce sur la signification r

"'an^oUita signifie aussi " il a fait frissonner ».

195. Pour cliacun des quatre thèmes fondamentaux il y

avait originairement un passif, qui, en arabe, offrait la.

série vocalique u-i-a, au lieu de a-a-a. En éthiopien

le passif est entièrement perdu ; en hébreu, le passif

du thème fondamental se confond au parfait avec le

passif du thème intensif : iullnd •' il a été enfanté »>•

comme Icuppnr « il a été soumis à expiation « (v. § 49, 3) ;.

le passif du causatif a la forme hofqa(t{ v. § 77) ; la voyelle

de la 2*" radicale subit l'intiuence analogique de celle

de l'imparfait. Eu araméen biblique, le passif du cau-

satif est seul conservé pur : honhap « il a été conduit

en bas ». Celui de l'intensif est perdu et celui du thème-

fondamental est reformé d'après le modèle du parti-

cipe : ('rld « il a été chassé » par analogie des verbes-

à 2" radicale u et i où les deux formes s'étaient con-

fondues phonétiquement : 57>M « il fut posé » et « posé ».

Dans l'araméen postérieur, le passif n'apparaît plus

que dans des participes et dans des infinitifs Cj[ui ne

sont plus sentis comme tels. En babylonien enfin le

passif n'est conservé que dans quelques formes isolées.

L'arabe forme aussi des passifs des thèmes réfléchis ;:

en dehors de l'arabe on trouve seulement en hébreui

des traces isolées de ce fait.

19G. En dehors des huit thèmes fondamentaux, cei'taines

langues sémitiques possèdent encore diverses autres

formations parmi lesquelles il nous suffira de citer ici.

le 9^ thème de l'arabe ihmarra « il a été rouge « avec:

son équivalent hébreu ra'"nän « il a été vert ».
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Létliiopieu et Tassyrieu ont en commun la tendance

à développer encore le schème des quatre thèmes

fondamentaux par des fbi'mations nouvelles. Ainsi

l'étliiopien forme un causatif non seulement du thème

fondamental 'aqtdla, mais aussi des thèmes intensif et

conatif : ''aqattâla, ''aqâtdla. Des exemples de thème

intensif-causatif se rencontrent aussi isolément en

assyrien. Les deux langues ont en outre tendance à

accumuler les préformatives de même valeur dans les

thèmes réfléchis. Ainsi l'éthiopien forme à côté du

réfléchi causatif 'anfôle'a « il a couvert » le réfléchi

passif /aw/ô/e'a « il a été couvert ^, comme l'assyrien

iptanalahu « ils honorent ». On trouve des combi-

naisons de réfléchis en n et en t, très rarement en

ancien hébreu, plus fréquemment dans la langue de

la Michna. L'arabe moderne combine le causatif réflé-

chi avec l'intensif dans le verbe istanna « attendre »

(rac. 'ni) qui est largement répandu.

2. Formation des temps et des diodes.

5. Le sémitique ne distingue que deux temps : l'impar-

fait tiré de l'impératif à l'aide de préfixes, et le parfait

tiré à l'aide de suflixes — sauf en assyrien — d'un

thème qui se distingue constamment de celui de l'im-

pératif par le schème vocalique. Ceci posé, il ne faut

pas, eu sémitique, entendre « parfait » et " imparfait »

comme dans la grammaire de l'indo-européen, mais

bien dans leur signification étymologique d'action.

« achevée » ou « inachevée ». Une détermination.
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exacte de l'emploi des deux temps relève de l'étude

de la syntaxe. Il suffit ici de remarquer que pour la

simple narration, la majorité des langues sémitiques

emploie le parfait, à l'exception de l'assyrien qui

emploie l'imparfait, et où le parfait est employé dans

le sens du présent et du futur ; des analogies pour ces

deux emplois se rencontrent au reste dans toutes les^

autres langues sémitiques
;
grâce à cette confusion l'as-

syrien a transporté à l'ancien thème de parfait la

flexion à préfixes qui n'est primitive que dans Fimpar-

ffiit. L'hébreu et le moabite commencent la narratioa

en employant le parfait, puis la continuent à l'imparfait

avec ua- ; on emploie le jussif dans les verbes qui en

ont conservé une forme distincte (v. ci-dessous § 200).

199. L'impératif du thème fondamental se présente origi-

nairement sous trois fermes : deux transitives puqûd
et piqid et une intransitive paqâd ; cette dernière n'est

conservée qu'en assyrien
;
partout ailleurs, par suite

de la prononciation rapidç particulière à l'impératif

^ (tempo allegro ; voir ci-dessus § 49, 5), elle est passée-

kp^qad. Elle appartient à la forme du parfait paqid,

tandis que les deux premières ioriweî^ puqud ei piqid

appartiennent au parfait paqad
;
quel était l'impératif

primitif du parfait paqud, c'est ce qu'il n'est plus

possible de discerner. En éthiopien, paqud et pnqid

confondus ont un même impératif p'^qad ; en arabe

qatul a un impératif qtid peut-être dû à une unification

de vocalisation entre le parfait et l'impératif. Les

impératifs à voyelle i-e du tlième fondamental se

l'encontrent en hébreu et en araméen. nmis v sont eu
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voie de disparitiou ; eu liéhreu ils u'existout plus, daus

les verbes forts, que daus certaiues formes que la

laugue rapporte par uue fausse aualo<rie au tlièuie

causatif ; eu syriaque ou ue peut plus citer que '^hect

« fais », z'^hen « achète «. D'autre part, dans les deux

langues, ces impératifs sont [)lus fréquents pour les

verl)es faibles ; uuiis le plus souvent ils ont été rem-

)»la('és par des formes eu îi-o et eu a. Les thèmes

dérivés ont i après la deuxième radicale à l'exception :

du réfléchi en t des thèmes intensif et conatif en arabe
;

du rétléchi en t des thèmes fondamental, intensif et

couatif en éthiopien ; du réfléchi en ^du thème intensif

en hébreu ; du réfléchi en t des thèmes causatif et

intensif en araméen ; et du réfléchi en t du thème

fondamental en assyrien ; dans toutes ces formes,

c'est a qui apparaît après la 2^ radicale ; toutefois, en

hébreu, à côté de la forme en a apparaissent souvent

aussi des formes en (l) e.

Le sémitique commun pouvait vraiseuiliialjlement

déjà distinguer certains rapports syntaxiques par des

modifications de la finale de rimparfait. Toutefois les

différentes langues s'écartent si fortement les unes des

autres sur ce point qu"il est impossible d'établir un

paradigme fixe pour le sémitique commun. Le dévelop-

pement le plus riche et le plus conséquent des modes

ainsi formés est fourni par l'arabe. Dans cette langue,

on trouve, à côté d'uu indicatif à finale w, un subjonc-

tif à finale a, un apocope sans voyelle finale, et deux

formes d'énergique à finale an et anna. En éthiopien,

la forme sans finale servait de subjonctif, l'indicatif
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en étant distingué par la finale a, qui ne se maintient

plus dans la langue classique que devant les suffixes,

et a été analogiquement donnée aux formes du sub-

jonctif pourvues des suffixes, le suffixe de la 2^ per-

sonne excepté. D'autre part, la chute de cette voyelle

en fin de mot ayant amené la confusion des deux

modes, la langue eut recours pour les diiférencier

à nouveau à l'emploi de formes secondaires qu'elle

possédait à côté des formes principales du thème fon-

damental et du thème intensif : au thème fondamen-

tal, à côté de ieqtel on trouvait ieqatel ; à l'intensif,

à côté de iefasseni, un icfes--^eni ^ iefrseni, dû à une

assimilation vocalique. Ce furent ces formes secon-

daires qui remplirent le rôle d'indicatif. — L'hébreu

distingue originairement un indicatifà finale vocalique,

et un jussif dépourvu de finale, qui se confondent dans

le verbe fort après la chute des finales. Dans les verbe>

à 2*^ radicale n et {, la diti'érence se maintient du fait

que, dans l'indicatif du causatif, la voyelle longue est

conservée iâqïm tandis qu'au jussif, elle est abrégée en

läqh)i ^ iâqem (d'après § 47). De là la distinction des

modes a été étendue au thème causatif de tous les

autres verbes ; et un nouvel indicatif iaqfll a été tiré

de la forme régulière iaqiel. La voyelle longue a enfin

contaminé la forme du parfait elle-même d'où hiqtîl.

Il existe en hébreu des restes de l'énergique avec sa

signification primitive ; c'est dans ce qu'on a appelé le

cohoi'tatif de la P"^ personne ''esPliä »je vais envoyer » ;

ä y provient de an à la pause, suivant ime modification

qui connaît l'arabe (voir ci-dessus § 49, 5). Comme en
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arabe, cette Ibniiatiou a été également éteudue à la

2" pers. masc. de l'impératif. Des restes de l'énergique,

ayant perdu sa signification originelle, se trouvent aussi

à l'imparfait avec les sutÜKcs : par ex. iiqqaliçmm de

^•iiqqâhçnhû « il le i)rendra » (voir ;:< 90). Cette formation

se rencontre également en araméen occidental, qui a

encore aussi des traces de jussif, tandis qu'en araméen

oriental toute distinction de modes est perdue. — En
assyro-l)abylouien on trouve comme tinales verbales

-u qui prévaut encore à une époque récente, dans les

})ropositions subordonnées, et -n qui marque souvent

la continuation d'un récit. Cependant déjà d'assez

bonne heure, il y a une certaine confusion dans l'emploi

de ces finales, et plus tard il est devenu tout à fait

capricieux.

3. Formation des personnes de i/impératif et de

l'imparfait.

A l'impératif, le thème lui-même sert à indiquer la

2'^ personne masc. sing. ; le fémin. sing, a la finale -i,

le pluriel masculin la finale -h, et le pi. féminin la

finale -à en éthiopien, en araméen, en assyrien, spora-

diquement encore aussi en hébreu (Isaïe 23, 11) ; mais

eu dehors de ces cas, en hébreu comme en arabe,

l'analogie de l'imparfait a fait substituer à -à une

finale -na en arabe, -nä en hébreu. L'arabe seul pos-

sède un duel, commun aux deux genres, à terminaison

-à. Les finales sont inaccentuées ; ce n'est que secon-

dairement que -I et -û ont pris le ton, en hébreu, dans

le contexte.
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202. A l"inij);irfait, les personnes sont distinguées par les

préfixes suivants : S*" p. iiiasc. sing, et pi. ia- ;
3*= féni.

sing, ta- ;
2" sing, ta- ;

1''' sing, 'a- ;
1"' pi. na- ; la

3'^ pers. f. pi. avait originairement le même prétixe

que le masculin ; mais eu hébreu i- est généralement

remplacé par t- sous l'influence analogique de la

2*^ pers. fém. sing. A la place de la voyelle a appa-

rait par métaphonie i dans le préfixe des verbes

intransitifs qui ont à Timparfait a après la 2'^ radi-

cale. En arabe toutefois a est l'éapparu constamment,

et l ne s'est maintenu que dialectalement Çihaht

« je pense »). En hébreu, en araméen, en éthiopien,

i-e a été étendu à tous les verbes du thème fon-

damental, et l'hébreu ne maintient la diftereuce

originelle que dans certaines classes de vei'bes (verbes

à 1" radicale laryngale ioMio^ « il lie » iehsar « il

manque » ; à 2^ radicale ?j : iâqum « il se tient debout n

iêhôs i^Hebâs) « il a honte .• ; verbes à 2'^ radicale

géminée iâsçh * il entoure r nnnar « il est amer r).

En syriaque, n- a partout remplacé /- comme préfixe

de la 3® pers. masc. En assyrien, ia- passe phoné-

tiquement à ij- et à i- (v. § 114) et na-, par analogie

avec les suffixes personnels (v. § 151), passe à ni-. —
Dans les thèmes intensif, couatif, et causatif, à- inac-

centué passe en arabe et en assyrien à u-, après

lequel, en arabe, la préformative du causatif '« dis-

parait par syncope, par îinalogie de la l'*^ personne où

^iCa- donnant 'u (v. § 137). En éthiopien, en hébreu,

en araméen, cet u- est remplacé par e {') qui se com-

bine avec la préformative du thème causatif en à eu

hébreu et en araméen, en ä en éthiopien.
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La 2'' pers. f. siiiy. a la tiualo -T ; la 2*^ et 3*^ pers.

niasc. j)l. ont la tiuale -a ; eu arabe après ces liuales-

apiiarait eu outre à l'iudicatif uu -nà qui se uioutre

fréiiuenimeut aussi eu hébreu, sous la forme -n, saus

uiarquer de différeuce de significatiou. Eu araïuéeu

bil)lique, -n manque encore au jussif ; mais en syriaque

sou emploi s'est généralisé, et devant les suffixes la

forme pleine -nä elle-même s'est maintenue. Eu assy-

rien, api'ès -ft apparaît souvent -ni sans marquer de

diiîérence de significatiou, La 2'' pers. et la 3*" pers.

fém. pi ont eu hébreu et en arabe la finale -lîâ, -nà
;

en éthiopien et en assyrien la finale -à, peut-être par

analogie avec l'impératif; après cet à apparaît fré-

quemment eu assyrien -ni d'après l'analogie du pi.

masc. ; et eu araméeu, sous l'intinence de la même
analogie, -« est devenu régulièremeut -an, développé

eu -anà devant les suffixes. — L'arabe seul possède

un duel de la 2" et de la 3" pers. dérivé du singulier

par substitution de -û(ni) à -u.

4. Formation des personnes du parfait.

L Au parfait les personnes sont distinguées par des-

désinences : à savoir, pour la 3*' pers. masc. sing, -à,

tombé suivant les règles phonétiques eu hébreu et eu

araméen, et conservé seulemeut devant les suffixes
;

pour la 3'' pers. fém. sing, -at, -ap en araméeu, devenu

-rt en hébreu-phénicien d'après l'analogie du nom (voir

ci-dessus § 164) mais resté -ap en hébreu devant les

pronoms suffixes ;
2*^ pers. m. sing, -ta, demeuré long
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eu hél)rpu, en arcUiiéeu l)ibliqne, et en syriaiiuc devant

les pronoms suffixes ; le syriaque en dehors de ce cas

jierd la voyelle à de cette désinence ; et elle s'abrège

«u -ta en arabe. — 2" pers. féni. sing, -tl, conservé

encore si)oradi(jueineut en hébreu en finale de mot,

constant, comme aussi en araméen, devant les suffixes;

mais la forme courante comporte la chute de -î
; abrégé

généralement en arabe en -fi, mais souvent aussi dans

cette langue avec -7 conservé. — 1'" pers. sing, arabe

-tu, éthiopien -kU, hébreu- t'b, araméen -t, rarement -^j.

11 faut considérer l'éthiopien -lai comme la forme pri-

mitive ; et cette désinence a dans cette langue amené
analogicjuement à -Za et -lu les désinences de la

2*^ pers., tandis qu'à l'inverse, dans les autres langues,

l'initiale de la désinence de la V^ pers. a été modifiée

sous l'action de celle de la 2*^". La voyelle -û est en

arabe régulièrement abrégée ; et elle est tombée en

araméen. En hébreu-phénicien, et sporadiquement en

araméen, elle a été ramenée à -i par analogie avec

celle du pronom suffixe.

205. Au pluriel, la b** pers. masc. a la terminaison -U,

qui, tombée, selon les lois phonétiques, en syriaque,

a dans la suite été remplacée par une formation

nouvelle due à l'inüueuce analogique du pronom

(q^fdlUn). Le féminin a originairement une finale -à,

conservée encore en éthiopien et en araméen biblique,

et aussi en syriaque devant les pronoms suffixes. Mais,

dans cette dernière langue, elle est tombée en finale

lie mot, et, dans la suite, a été remplacée par une

formation nouvelle due à l'influence analogique du

.1
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1)1-0111 )iii (q'fiUm). Eli arabe, -a est remplacé, sous-

rintlueiice analogique de riniparlait, par -na ; en

hébreu la forme en -à est perdue sauf dans quelques-

exemples douteux, et est remplacée par la forme du

mase.— Les terminaisons de la 2" pers. pi soutiennent

le même rapport avec celles de la 2^ pers. sing., que

les pronoms suffixes et les pronoms indépendants de

la 2'' pers. i)l. avec ceux de la 2" pers. sing. La forme-

originelle du masc. est -tiimU généralement abrégé,,

en arabe, en -tum ; en éthiopien elle passe à -Ticmii

sous riutiuence du sing. ; en hébreu et en araméen à

-tçm sous riutiuence du féminin (mais devant les-

suffixes encore -tu, de -iumil, voir ci-dessus § 144, 4)

et à -tdn. La forme originelle du féminin est -Unna, eu

arabe -tanna sous l'iulluence de la vocalisation dii

masc, en éthiopien -Mn (devant les suffixes encore

-Icnml et aussi -Z.Y7, voir ci-dessus § 144, o) ; en hébreu

qqf. -fçnà, généralement -tçn et en ai'améeu -tcn. En
araméen cette désinence, devant les suffixes, a la forme

-tpici, et le masc, subissant son influence analogique,

prend aussi uue forme -tônCi. — La l'*" pers. du pluriel

a, en arabe, et devant les pronoms suffixes en araméen,.

la désinence -nà ; elle devient en syriaque -n en finale

de mot, et est amplifiée en -nan dans la suite sous-

l'influence analogique du suffixe personnel. En éthio-

pien, elle est abrégée en -nà. En hébreu, -nâ a été

remplacé par -nu dont la voyelle est due à l'analogie

du pronom indépendant. — L'arabe seul possède un

duel de la 3*^ et de la 2^ peis., dont le premier est tiré-

du sing., et le deuxième du pluriel avec une finale -â.
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5. Participes et infinitifs.

206. Le participe du thème fondamental a dans toutes

les langues la forme qätil, passée en étliioj)ien à qätel,

eu hébreu à qôtel, en araméeu à qàtel ; toutefois, eu

éthiopien, cette forme n'est plus vivante que dans

quelques substantifs comme mires « héritier r. Les

thèmes dérivés, à l'exception du thème réfléchi eu n

en hébreu dont le participe est tiré du parfait par

allongement de la 2" voyelle, forment leur participe à

l'aide du prélixe vi., qui a constamment en arabe et en

assyrien la voyelle u. En hébreu et eu araméen, le

préfixe du participe se combine avec la préformative

des thèmes réfléchis en ^ (de nuxnière à donner mip-,

mep-) et du causatif, et a, au thème intensif, une

voyelle ultra-brève. En éthiopien, l'w a constamment

la voyelle a ; cependant l'emploi du participe est icij

très restreint ; on ne le forme plus en général desj

thèmes réfléchis en t, sauf du causatif réfléchi. Enj

revanche le participe eu m euq^iète parfois sur lej

participe du thème fondamental. La deuxième radicale^

a partout la voyelle i, devenue e, e en éthiopien, hébreuj

et araméen. Comme participe passif du thème fonda-j

mental, l'hébreu emploie qatûl, amplifié en arabe par]

le préfixe m en maqtTd, et ramené par assirailationj

Tocalique en éthiopien à qetrd. En éthiopien, cette

forme est aussi étendue aux formes dérivées (fessiim

" achevé » ; bùrîlk " béni «). En araméen, au »lieu de

^q'^tTil, on a qHU dont l'équivalent qnill a quelquefois

:a,ussi le sens de participe passif dans les autres langues.!
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Les thèmes dérivés fonueut le participe passif avec le

préfixe m dont la voyelle est la même qu'à l'actif, et

avec la voyelle a après la deuxième radicale. Eu
éthiopieu le participe passif est toutefois plus rare

encore que le participe actif. L'assyrien ne couuait

al)>idumeut pas de participe passif.

Daus les langues sémitiques, le rôle d'infinitif est

Joué par des substantifs verbaux très variés de forme.

Par l'allongement de la voyelle de la deuxième radicale

du i)arfait, on obtient l'infinitif du thème fondamental

en assyrien (kasàdii « conquérir »), et la même forme

sert d'infinitif absolu en hébreu, non seulement au

thème fondamental {quiöl) mais aussi au réfiéchi en «
{)iiqfçl,) et au thème intensif ((/«//ô/, imssif qutjôl). Eu
arabe (v. § 141 ) c'est ainsi que se constitue l'infinitif

du thème fondamental de quelques verbes comme dalal

« errer «, liahlk " périr », usité surtout en fonction

d"inq)ératif : nazdli « descends », tarCiki « laisse r, et

l'infinitif habituel des tlièmes dérivés à l'exception du

thème intensif à la forme active (sauf quelques formes

rares comme îcktd^ab « démentir ») et du thème intensif

et conatif à hi forme rétiéchie. En araméen cet infinitif

est amplifié par le préfixe ni, et l'ancien infinitif du

passif du thème intensif sans m (qutiâl) subsiste comme
nom d'action. En arabe des noms très difi'érents suivant

la signification des verbes jouent le rôle d'infinitifs du
thème fondamental, et il en est de même en éthiopien,

avec toutefois prépoudérauce dans cette langue des

formes qafd et qaÜlöt. L'hébreu utilise le radical d'im-

pératif en fonction d'infinitif, même dans les thèmes
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(lôi'ivés. En arainéoti, l"iiitiuitif" du tliriiic toiKlainciital

est tii'('! (lu i)arla:it, [)ar préfixatiou de m (meqtal). Los-

intiuitit's des réHéchis des thèmes intensif et conatif

ont en arabe u après la 2^ radicale {taqattul, taqätiil),

et c'est aussi la formation habituelle de TiuHuitif dani>

tous les thèmes dérivés en assyrien {Ims^udu, suksudu,

etc.), et aussi en éthiopien, où elle est d'autre part

amplifiée par une finale -ö et -ôi (fassêmô « finir » ;

''afqero, -ôt « aimer n etc.) ; la même formation existe

aussi eu araméen oriental (Talmud de Babylone et

Mandéen), avec une finale r. Enfin, comme infinitif du

thème intensif actif eu arabe, on emploie une forme

taqill, Cjui est fréquente par ailleurs comme nom
d'action, notamment en araméen.

G. Temps secondaires,

208. L'assyrien a, à côté des deux anciens temps du

verbe, une troisième forme qu'on appelle « permausif »•

et qui sert à exprimer l'action dans sa durée. Il est

obtenu, au thème fondamental, au moyen d'une forme

secondaire à voyelle brève du participe : Imsid, avec

un fém. correspondant kasdat et un pluriel formé

d'après l'analogie du verbe, masc. lasdü(ni), îéni.Tiaèdà,

A la 2** et à la 1'^ pers., les désinences pronominales-^

sont réunies au thème par l'intermédiaire d'un a qui

n'est pas encore expliqué : 2" pers. m. kasdät(a), 2* ]).

fém. kaàdati; V^ pers. sing. liaMälx(u), 2^ m. pi.

TcakJaiunu ; V pi . kaMani (ou kasdânu). Dans les thèmes

dérivés, la même flexion s'unit aux infinitifs.
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En syriaque, par l'un ion du participe avec les formes

enclitiques, et par suite abrégées, des pronoms person-

nels, on obtient un temps sei^vant à l'expression du

présent. En néo- syriaque, ce temps remplace entière-

ment les temps verbaux anciens du sémitique aujour-

d'hui perdus.

11
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7. Paeadigmes de l'impératif du

thème fondamental.
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8. Paradigmes de l'imparfait du
thème fondamental.
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9. Paeadigmes du parfait du thème fondamental.

a) avec à après la 2^ radicale.
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10. Paradigmes des poèmes dérivées.
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11. A'eEBES a PREMIÈRE RADICALE tl.

]. Coiifonnémeut à ce qui a été dit § 102, une première

radicale n, lorqu'olle n'est pas suivie de voyelle, s'as-

simile à la 2" radicale, en hébreu, en araméen et en

assyrien. Dans les trois langues, un effet ultérieur de

cette assimilation est que l'impératif connaît, par

iniiuence analogique de l'imparfait, une reformation

sans n initial ; et ceci en assyrien, où l'impératif est

encore disyllabique,avec prothèse d'une voyelle devant

la 2® radicale ; en hébreu et en araméen, où l'impératif

est monosyllabique, sans cette prothèse. Toutefois, en

hébreu, la formation analogique n'est apparue que

dans les verbes où la voyelle de la 2® radicale est e ou «»

Thème fondamental.

Hébreu Aram. Assyrien

Imparfait (issor netjor issiir

iittën nette! iddin

iiggas nessah

Impératif n-sor for usur

tên (gect) iclin

gas sah

Infinitif n^sor

tçp

gçsçP

mef/ar
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Rétiéchi eu n.

Hébreu : Parfait nigya^ luf. niggoà

Réfléchi eu t.

Assyrieu Imparf. prétérit, ittakir lufiuitif itlcurii.

Thème causatif.

Hébreu Araméeu Assyrien

Tarf. actif Jiiggls 'appeq

luiparfait (aggls nappeq usansir, usasël

impératif haggès 'appeq sunsir

Participe maggis mappeq tnuscmsiru

Infinitif liaggêë mappCtqü sunsuru, suësU

haggîs

Farî. i^nsfiJiHggas ar. bib. Jionhap

Imparfait (uggas

Participe muggàs mappaq

Réfléchi du thème causatif.

Araméeu : parfait 'eUappaq.

Remarque. — Hébreu-assyrien mr, araméen ntr

« surveiller », hébreu ntn, araméen ntl{&e trouve seule-

ment à l'imparûiit ; la 3*^ radicale a été assimilée à 17

de la préposition du datif, qui le plus souvent suit ce
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verbe), assyrien ndn (voir ci-dessus § 83) « douuer » ;.

araniéeiï n'gatt « tirer » ; hébreu nàga^ « entrer en

contact 1) ; araméen n'^sàb « prendre « ; assyrien nakâru

(réfléchi) « se révolter » naM f^n-'i') « élever « ; ara-

méen n^faq « sortir « n'hep "^ descendre ».

12. VERJiES A PREMIÈRE RADICALE '.

Le groupe 'a' est déjà en séniiticiue commun dissi-

milé en '« ; ce n'est C[ii'en éthiopien que, par l'in-

fluence de l'analogie, 'e' fà') reparait dans la T'® pers.

sing, de l'imparfait et *«' au parfait, 'a' dans la

V^ pers. de Timparf. du causatif. En hébreu, la dispa-

rition du ' à la première personne est étendue analo-

giquement à tout l'imparfait du thème fondamental

dans les verbes '«&«^ « périr « 'uhà « vouloir » 'a/a

« cuire », 'âaal " manger » 'àmar « parler r. Dans

d'autres verbes, de telles formations analogiques ne se

rencontrent que sporadiquement, et au causatif elles

ne se produisent pas du tout. En araméen, d'autre

part, ' est constamment disparu en fin de syllabe, et la,

confusion de l'imparfait des verbes à V^ radicale ' avec

celui des verbes à 1" radicale n a eu pour conséquence

la reformation du causatif d'après le modèle de ces

derniers. En assyrien de même ' eu fin de syllabe est.

constamment disparu avec allongement compensatoire

de la voyelle
;
pour l'impératif voir § 128. En arabe,

les verbes ""akala « manger », ^amara " ordonner »,.

^ahada « prendre » perdent dans la formation de leur

impératif leur première radicale ; dans le réfléchi en t
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(lu tliùine Ibiidameutal de ^ahmta, le ' est assimilé au

t comme aussi en araméen. Pour Tétliiopieu, il n'y a

à considérer que les lois d'assimilation vocalique dont

il a été parlé au § 107.

Rem. Dans les dialectes maghrébins les formes
3*" pers. fém. sing, du parfait 'eJdet et 'ehctet sont pho-

nétiquement réduites à îdet, hitet (comme ^af'al >
frd)

;
par analogie des verbes à 3" rad. i comme maêat

^ msät « elle s'en est allée «, la voyelle s'allonge :

Tdât « elle a mangé », Mat « elle a pris », et alors tout

le parfait et le participe actif sont reformés sur le

même modèle : hlâ, Ma et Jcàlî, hàâ't ; par contre les

anciens impératifs hul et /mtt suivent l'analogie des

verbes à 2- rad. n : gum > gûm : JîTil et IjM.
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13. Verbes a première radicale h.

Déjà en sémitique comnmn, la syllabe tii disparaît

à riiiii)ératif du thème ibudameutal des verbes à 1'®

l'adicale n dout la 2^ radicale avait la voyelle ï (voir

ci-dessus § 143, 1). Eu sémitique occidental, a côté de

cet impératif, se sont formés sans ii initial uu impar-

fait et un infinitif à terminaison féminine. La radicale

disparue a été ensuite remplacée en hébreu et en ara-

méeu par un allongement de la voyelle du préfixe,

traitée par ailleurs comme celle du préfixe du verbe

régulier («a > (i > iê) ; dans les verbes araméens

ipch « s'asseoir » icta' « savoir j? (voir ci-dessous § 216j, il

n'y a pas eu allongement de la voyelle mais redouble-

ment de la consonne suivante. Les dialectes arabes

modernes réintroduisent le h du parfait, p. e. tlemc.

iensöl de mol « il est arrivé « . — En hébreu et en ara-

uiéen, u à l'initiale passe à * (voir ci-dessus § 63) qui

combiné avec * donne en syriaque l (voir § 113). — En
assyrien u tombe à l'initiale (v. § 64). — Au réfléchi en t

de la forme fondamentale, u en arabe et en assyrien

s'assimile au t. La diphtongue au est contractée en.

hébreu en ç, et donne en assyrien ?7 (§ 117, 119); dans

cette dernière langue, l'imparfait du causatif présente,

au lieu de ii qu'on attendait d'après le système phoné-

tique de la langue, uu ?, « dû à l'influence analogique

du verbe à V^ radicale '. (Impératif : suksid : èùhig :

sïièïb ^= uàeksid : us^hiz : us^sib.

12



178 PARTIE.

•^^

.-^

"^i >--<: -i: -^ »Ce >'>: S S
s ;s s

>S !^ r-C >->: >v
1^ IH; f^ >->: * ^ F-S >-y;

>'-c ''-c lï; |;S s s IS IS
r~o >'< S C ^ s 5>^>03 s S>cc*=c

^ 7:1 r2^ § 2? -

-t-i •*g

s r*C; l<^ <W

1:2 is

iS i;

s; Sic
c ;rc ;sc Se

-c Se e e î; 53
Ö e ?; s s s

S *§ "^ -te -« "^"f^
'<!:; i::!? !S '^^.''^^ 'te ''^ '^ -A

.2 ^

ilc ,'^

^ -O ''^ rC> rç^ .^
pCS Co f*^ '^ r~ë 05
S § Se Se ;:;c S<

lt> 10

e e

H

'^ Ö S
f^s Tj^ Q •— '^ •-»

Ö J
'^ r^ «^ ""^ ^ Ä ^S

e Sc-S -^^^ :rc SelS is 1« -«.-^"^'S'
: e ISIS Ö Ö s §75 SAISIS §

.tn a ."1^ Q £ö.t: C
^ Ci

<;+-(

-a -ti «+^ ci 3 :— t^.a
c5

^ 'ci Ci •Zi a ^•5-1
^ ^^

ci ci

1—

H

ci ^ a
HH HH hH t—

1

l-H Pi PMHHfl«



GRAMMAIRE COMPARÉE DES LANGUES SÉMITIQUES. 179

-S

-f^ 'te 'te IÖ

^^ ^ -J- ^ ^

'te '"S

-^

1— a
a CD

O P_
O

<D •^

P -u
'CD W
rSH

f ^
.o ^ ..^

^c :^
CD 5;c

j^ 55 o
'O)

-a

3
':;

Ö s
^û

ÎS OD

^ l"-c« C

Se

qa
->(D

^ ,T»
^o ^4-1 ^

^Zj -i-i t^ ^ • ^H

« cS CS
,-• ."ti

o
«+H ^ a -J-J

•-a
«! s ~

rf

P^ i—

(

1—

(

1—

(

Ph

P^



180 3« PARTIE.

14. Veebes a peemièee eadicale i.

216. Eu assyrien, i tombe à Tmitiale comme m. La
di])htongue ai se contracte en hébreu en ê (voir ci-

dessus § 116) et les diphtongues ii et «i passent par-

tout k ï et û ; cependant l'éthiopien rétablit ei par

influence analogique. En syriaque, ïde l'imparfait passe-

par analogie du verbe régulier à ë. Comme, par là, les-

verbes à P"^ radicale i se confondent dans la plupart

des formes avec les verbes à V^ radicale u, beaucoup

plus nombreux, il eu résulte qu'en syriaque, au causa-

tif, les premiers suivent, presque sans exception, l'ana-

logie des seconds. Seuls 'ameq « a allaité n (à côté de
"'auneq) et 'ailel « s'est lamenté » ont gardé la forme

originelle. En hébreu également, on trouve des forma-

tions analogiques de cette espèce; par ex. : (äda' « il a
su » (eu regard de l'éthiopien ''aide'a, assyrien Idl) est

déjà entièrement passé, au thème fondamental, à la.

classe des verbes à T® radicale u ; de même no'as =
arabe icCisa « il a désespéré » hohls de iabeè = arabe

iahisa « il a été sec » . D'autre part le causatif régulier

du verbe à l'*^ radicale / se confond parfois aussi en.

hébreu avec celui du verbe à 2""^ radicale ti et i ; c'est

par analogie avec ces verbes que Ton a hëqi!^ « il a

éveillé n de ißqai^, avec une 1''^ personne h'qisôpî et

un imparfait iâq'ts ; inversement, le causatif de tib se

rattachaut à fçh " bon r, à savoir hèflb « faire le bien «,

subit l'influence analogique des verbes à V^ radicale

i; et c'est ainsi qu'apparaît au thème fondamental iäfab

« il a été bon » ; des formations secoudaires analogues-

sont couuues aussi de l'araméen.
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15. Verbes a deuxième radicale h et i,

217. D'après le § 43, h et i entre deux voyelles brèves,

ou entre une voyelle brève et une voyelle longue, tom-

bent déjà en sémitique commun et les deux voyelles se

contractent en une voyelle longue ou se combinent

en une diphtongue ; n et i ne sont maintenus avec une
valeur consonantique que lorsqu'ils sont redoublés,

au thème intensif, ou lorsqu'ils sont précédés d'une

voyelle longue, au thème conatif, et au participe actif

du thème fondamental. Cependant dans ce participe

ils passent en arabe et en ai'araéen à '.

218. La rencontre de deux voyelles semblables produit

simplement la voyelle longue de même timbre :

'^qauama ^ 'qaania y> qäma. La rencontre de deux

voyelles différentes a et i, a et u produit par contre

les diphtongues ai et atj, qui toutefois sont remplacées

en arabe par à, au thème fondamental, dans les formes

verbales qui n'ont pas de sufiixes à initiale conso-

nantique : ''hauifa ^ ^haifa ^ hâfa.

Dans les formes à préfixes la chute de u et i a pré-

cédé celle de la voyelle de la V^ radicale (v. § 49, 1) :

'^'aqauama > -^aqaama > 'aqàma, ^iaquuumu > *«a-

quumu > iaqilmu.

219. Lorsque les longues ainsi obtenues se trouvent en

syllabe fermée, elles sont abrégées conformément au

§ 47, et les diphtongues ai et au sont réduites à i et w.

220. Déjà en sémitique commun, les voyelles caracté-

ristiques de l'imparfait du verbe transitif au thème
fondamental ont été unifiées, de telle soi'te que ü appa-
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laît seul (laus les verbes à 2^ radicale h, de même que

7 (laus les verbes à 2® radicale /.

Ku arabe cette uuiiicatiou a été poussée plus loin

eucore ; de telle sorte, qu'au parfait du thème fouda-

meutal, les foruies avec sutlixes ont partout u daus les

verbes eu u (justitié eu principe daus les seuls verbes

à voyelle h de la deuxième radicale ^fonuUa > fulta),

et i dans les verbes en / (justifié en principe dans les

seuls verbes à voyelle ï de la deuxième radicale)
;

cependant les verbes à 2^ radicale u et à voyelle i de

la 2""* radicale ijardent i dans les formes pourvues de

suffixes (-""/janifta > Jjift'f " tu as eu peur »). Au passir

du thème fondamental « -f- i passe à u, toujours écrit

et souvent aussi réellement prononcé i. Au participe

passif uU et lu donnent respectivement ïi et l, mais les

dialectes modernes restituent les formes primitives en

'/ comme mahiut « cousu » et étendent même cette

forme à des verbes à 2^ radicale u, comme dans tlemc.

mehiTm « volé v. A l'infinitif du causatif, u est tombé,

et, eu compensation de la voyelle ultra-longue qu'on

attendrait, apparaît la terminaison féminine : 'iqânia-

t"" (voir ci-dessus § 161.)

L'unification a été poussée plus loin eucore en éthio-

pien. En arabe ü et ï apparaissent dans les formes à

affixes consonantiques au parfait du thème fondamen-

tal; en éthiopien, ce sont des voyelles conservées lon-

gues, ô provenant de a?f dans les verbes à 2® radicale

u, e provenant de ai dans les verbes à 2® radicale / ;

et ces voyelles se sont étendues aux formes non pour-

vues d'affixes à initiale consonantique, oii elles ont
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supplauté la vocalisation â. Elles se sont encore éten-

dues au causatif (lu tliènie fondamental, auquel en con-

séquence a été ai)pli({uée, également à l'imparfait et à

L'impératif, la vocalisation du thème fondamental.

Cependant la vocalisation originelle se rencontre encore

aussi, avec cette particularité que l'abrègement de la

voyelle, légitime dans les seules formes pourvues de

désinences à initiale consonantique, a été étendue à

tout le paradigme
;
(d'après ''aqamka, on a aussi ^aqänia

au lieu de 'aqâma). L'indicatif de l'imparfait, et tous

les autres thèmes dérivés, suivent entièrement la con-

jugaison du verbe fort.

223. En hébreu, au parfait du thème fondamental, on n'a

ims ô pour â primitif; mais on a a par analogie du à

des formes pourvues d'affixes
;
par contre, au réfléchi

eu n, ô est maintenu, parce qu'ici, dans les formes

pourvues d'affixes, la voyelle n'a pas été abrégée.

Dans les parfaits de tous les thèmes dérivés et dans

tous les imparfaits, intervient, dans les formes avec

affixes, une fornuition analogique des verbes avec n et

i comme 3® radicale, analogie suivie antérieurement

par les verbes qui ont la 2^ et la 3^ radicale identiques

(voir § 237). A l'impératif du thème fondamental, la

voyelle ü déjà abrégée en sémitique comnum devait

passer ko; au lieu de cette voyelle, sous l'intluence

analogique des formes à désinence comme qurnî appa-

raît une voyelle longue : quin. Au thème causatif, le

changement de voyelle des préfixes au parfait et à

l'imparfait (hl en hë, et ià en (ä) s'accomplit également

ici ; et par là, le parfait hëqim se confond avec celui
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<les verbes à 1'*^ radicale / : heqlm coninie hêqï.^ (voir

ci-desstis § 216). Une consé(iueuce ultérieure est que

le participe actif [mèqlni au lieu de màqlm, nuiis au

pi. encore m'qlmlm), et le passif daus toute la c<ki)U-

iiaisou (JiTtqam) sout analogicpienient foriués sur le

modèle des verbes à l'*-' radicale (', L'hébreu s'écarte

daus la fornuition du thème intensif de toutes les

autres langues : ce tiième n'}' est pas formé par le

redoublement de la 2^ radicale, niais prend par analo-

gie une forme identique à celle du thème conatif du
verbe à 2® et 3^ radicales identiques (voir ci-dessous

§ 237) : rômçm.

En araméen, Va est maintenu au parfait du thème
fondamental même dans les formes avec suffixes conso-

nautiques. Le seul reste de formation intransitive en

syriaque est mlp " il est mort » dont 7 se maintient

également à toutes les personnes. Les verbes à
2^ radicale u ont complètement absorbé les verbes à

deuxième radicale i, à l'exception de l'unique sàm,

n^sim « poser « ; inversement la forme particulière

aux verbes à 2^^ radicale i s'est étendue au thème
intensif, au détriment des verbes à 2^ radicale u. Le
réfléchi du thème fondamental a été remplacé complè-

tement par celui du thème causatif 'eWqîm.

En assyrien, même au thème intensif, ii et i, n'étant

plus redoublés (voir § 48), tombent et les voyelles

qu'ils séparaient se contractent. A l'infinitif, au lieu

de la longue qu'on attendait, apparaît la brève avec

redoublement de la consonne suivante.
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Réfléchi eu n du théuie Ibndameutal.

Arabe Héljreu

Parfait inqäJa näqöm

» 2. ms. inqalta n^qümöpä

luiparfait ianqnlu .
iiqqöm

Imi)ératif inqàl hiqqôm

Participe mimqäl"" nuqôm

lutiuitif inqiißl"" hiqqôm

Remarque : rac. qnm « se teuir debout ;, ;
qui

« dire », liuf « craiudre », sir " voyager «, hu'

« eutrer », .<7;y«. " poser », Ä;^^m " être ».

16. Veebes a troisième radicale u et i.

"221. Déjà peut-être eu séuiitique commuu, il y a eu

assiuiilatiou des groupes in eu il, ui eu ii (voir ci-des-

sus § 111) eu sorte que les trois formes possibles dans

les deux classes de verbes out déjà été réduites à deux.

Eu tout cas, aucune langue n'a intégralement conservé

le schème primitif. Déjà égalemeut eu sémitique

commun, u et i étaient tombés entre deux voyelles
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brèves, et entre nue voyelle brève et une voyelle

longue (excepté a-Ci) et les contractions suivantes

s'étaient produites : a-a > Ci, a-ïi > ay, a-ï ^ ai, a-u

^ à, ii-u ^ Ü, i-u > î, u-îl ^ U, i-îl ^ U, u-'t ^ ï, i-ï

En arabe, les verbes à 3^ radicale u se confondent,

à tous les thèmes dérivés, avec les verbes à 3** radicale

i, parce que dans les imparfaits qui ont i de la 2'' radi-

cale, déjà en sémitique commun, in avait passé à il
;

les })arfaits suivirent ensuite les imparfaits et les

réfléchis des thèmes intensif et conatif suivirent les

formes actives.— u et / sont maintenus avec une valeur

cousonantique dans les diphtongues an et ai devant les

désinences à initiale consonantic|ue et aussi dans les

groupes a>jä, aiâ, unâ, iià, itua. iia. Les diphtongues

un et ii sont réduites à U et 7 (voir ci-dessus § 115).

LV7 provenant de a-a est abrégé en syllabe fermée à

la 3*^ pers. f. sing, du parfait (voir ci-dessus § 47) et

on a au duel de même : ramaiä d'après raniàt et non

*raniafà. A l'imparfait du thème fondamental transitif,

tous les verbes à 3*^ radicale u ont û et tous les verbes

à 3^ radicale / ont ï, par un processus analogue à celui

que connaissent les verbes à 2^ radicale ti et i. Au
jussif et à l'impératif, dans les formes sans désinences,

les voyelles finales sont abrégées d'après l'analogie des

verbes à 2" radicale u et /.

En éthiopien tontes les contractions du sémitique

commun sont abandonnées à l'exception de uii > w et

de ii ^ 7, à la place duquel e/ se trouve déjà souvent

réintroduit. Les groupes aua, aia, anti, aiß, Hü, uuü-



190 S" PARTIE.

déjà réduits eu sémitique commuu sont rétablis, les

deux derniers sous les formes eiu, euU. Les verbes à

3^ radicale h sont par là, à nouveau, complètement

séparés des verbes à 3" radicale i ; et eti est alors

rétabli même à l'imparfait des thèmes dérivés. Par

contre au est souvent réduit à ô et dans le verbe

hallâua « il est » cet ô peut aussi être transporté par

analogie à la 3® pers. : hallô fera. halWt.

230. Eu hébreu, les verbes à 3® radicale u sont déjà

entièrement confondus avec les verbes à 3^ radicale i.

Le participe Mlêu « tranquille » et la forme sàlauti

(Job 3, 26) ne peuvent être considérés comme les

vestiges d'une formation plus ancienne ; ce sont des

dénomiuatifs récents de èaluà « repos v. Au thème
j

fondamental, à la 3*^ pers., le verbe intrausitif est

entièrenuent confondu avec le verbe transitif à voyelle

à de la 2*= radicale. Le primitif ä ne passe pas à ô mais

à «, parce que déjà en sémitique commun, il était de;

quantité commune (v. ci-dessus § 49). A la 3*^ persj

pL, la finale ô qu'on attendrait pour la contraction de:

a-ü y> au est remplacée par ü, par analogie du verbe,

fort. Cet Ü était déjà justifié dès le principe pour le

thème fondamental intransitif iiu ^ U ; et une consé-i

quence analogique est qu'aussi dans les formes avecj

alfixes du thème fondamental, Tintransitif ii ^ ï ai

complètement remplacé le transitif a?" > é. Cet ï s'étend;

aussi à tous les thèmes dérivés à l'exclusion du passif

des thèmes intensif et causatif. Dans les formes de l'im-

parfait dépourvues de finales, la conjugaison transitive:

et la conjugaison intransitive se confondent, étant donné
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que d'après les §§ 117 et 69, ai et ii donueut également

ç. Dans les formes pourvues de désinences vocaliques,

la conjugaison transitive est devenue prédominante
;

et l'on a I provenant de iil, îi provenant de lia. Par

contre devant la terminaison -nà, c'est la vocalisation

de l'intransitif -f pour -ai qui a prévalu. Dans les

formes sans désinence du jussif, la voyelle finale est

devenue brève comme en arabe ; et cette brève devait

tomber en hébreu : iishç ^ {ish « il fera prisonnier »

ijgl§ ^ iiéÇf' " il découvrira ». Parfois aussi, l'impératif

des thèmes dérivés suit cette analogie, par ex. : san

« ordonne ü lia^al " fais monter ». Mais dans les autres

cas, rimpératif a une finale ê, forme qu'on trouve à

côté de § en position atone (v. § 49, 5
; § 69). Tous les

participes actifs et les participes passifs des thèmes

dérivés ont une finale f provenant, pour les premiers de

ii, pour les seconds de «/ ; cette finale disparait quand

ou ajoute d'autres finales à initiale vocalique. Le parti-

cipe passif du thème fondamental oflVe d'autre part la

forme primitive gâlïii. L'infinitif construit a la finale

-dp. Sporadiquement, on trouve en hébreu des formes

de verbe à o*^ radicale /, conjuguées entièrement d'après

l'analogie du verbe fort ; et inversement, il arrive

souvent que des formes de verbe à 3® radicale ' prennent

entièrement la conjugaison du verbe à 3*^ radicale (.

51. En araméen, comme en arabe moderne, ce passage

des verbes à 3^ radicale ' aux verbes à 3^ radicale i est

généralisé, à quelques verbes près, où pour des motifs

particuliers, la flexion des verbes à 3® radicale ' s'est

maintenue. Par contre, l'araméen connaît au thème
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Ibudaniental la distinction perdue en hébreu entre la-

flexion transitive et la flexion intransitive. Le verbe

transitif a une finale à, le verbe iutransitif une finale

* avec laquelle les désinences -ap du féminin, et -û du

masc. pluriel se combinent en -iap, -'m. Dans la 3^ pers.

fém. sing, du verbe transitif, la voyelle longue déjà

abrégée en sémitique commun est rétablie par analogie

du masculin (de même dans la plupart des dialectes

arabes maglirébius : 'àiM « elle a donné»). A la 2^ pers.

sing, et pi. du thème fondamental intransitif, le t qui

suit la voyelle î est partout occlusif par analogie avec

le verbe transitif qui a la désinence -ait et avec le verbe

régulier. Les thèmes dérivés suivent au parfait le mo-
dèle du thème fondamental intransitif. Les imparfaits

de tous les thèmes ont la finale -f qui se combine en

-§n avec -îw, en -on avec -an, en -iän avec -an. Dans-

les fiûales -çn, -on issues de diphtongues, la forme

intransitive du thème fondamental a complètement

absorbé la forme transitive et attiré aussi à elle tous-

les thèmes dérivés ; il faut faire exception pour le

réfléchi des thèmes causatif et intensif dans lesquels-

cette formation était régulière dès le principe,

A l'impératif, à la 2® pers masc. sing., à côté de la.

forme transitive en î, il y a eu en syriaque une forme

intransitive en ai, très rare, mais qui a déjà été éten-

due au réfléchi du thème fondamental. Le féminin de

cette forme -ai pour -ai (avec échange de quantité des-
\

éléments composants), le pi. masc. -an, le pluriel fénu

-âiçn, ont été étendus non seulement au verbe transi-

tif, mais aussi à tous les thèmes dérivés, de la même
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manière exactement qu'il est arrivé i)oui' les formes

-§n et -on à l'imparfait. Dans les thèmes dérivés, à

l'exception du réHéchi du tlàune fondamental, il a été

tiré de ces formes un nouveau masculin en -à.

Tous les participes ont la terminaison -ç, qui au

passif du thème fondamental provient de -ê/ conformé-

ment à § 140 d.

L'assyrien a encore conservé la vocalisation primi-

tive de rimparjait en ù dans les verbes à 3^ radicale h,

au moins dans le verbe : racine '-hnnu « compter »,

Partout ailleurs, il y a eu extension à l'imparfait de la

flexion des verbes à 3® radicale i, sous la forme de la

voyelle 7, qui disparaît devant les désinences -il et -à.

13
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17. VkRBES a 2** ET 3° RADICALES IDENTIQUES.

4. Déjà eu sémitique counuuu, la voyelle de la 2^ radi-

cale était élimiuée par suite d'ellipse de syllabe (voir

ci-dessus § 144, 1), quand la P'*^ et la 2" radicales avaient

des voyelles brèves. Dans les formes avec préfixes,

cette syncope était apparue avant même la dispaiition

de la voyelle de la première radicale due à l'accentua-

tion du préfixe (voir ci-dessus § 49, 1) ; ainsi '^ndsahàba
' était passé à *nâsnhha avant que nâqatàla fût passé à

ndqfàla.

5. En arabe, la suppression de la voyelle brève de la 2°

radicale intervient même dans le cas oii la V^ radicale

avait (1. Lorsque la S^ radicale se trouve sans voyelle

eu finale de mot, on a, aujussif, d'une part des formes

originelles régulières comme iafrlr, et, à côté, des

formes où, par analogie de l'indicatif, les deuxième et

troisième radicales sont réunies avec à la finale une

voyelle auxiliaire de timbre déterminé par celui de la

voyelle essentielle de la forme : par ex. iafirri.

Rem. Daus la plupart des dialectes arabes modernes

la parité de forme entre la o*" pers. sing. fém. du thème

fondamental comme meddet « elle a étendu » avec la

même personne de l'intensif des verbes à 3® radicale i

comme 'addet " elle a i)ayé » enti-aîne la formation des

V^ et 2'' personnes sui' le modèle des verbes à 3^ rad. i;

ainsi meddrit (meddçt, nieddit), meddçlna etc. (v. § 214

Rem.).

6. Eu éthiopien, les formes originelles réapparaissent

régulièrement en des reformations dues à l'analogie du
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verbe fort. C'est seulemeut dans les parfaits des verbes-

intransitifs à voyelle è de la 2® radicale qu'au thème
fondamental et à son réflécbi, les formes abrégées ont

été constamment maintenues. Dans les imparfaits et

impératifs avec è de la 2^ radicale, on trouve également

les formes abrégées ; toutefois les fortuos analogiques,

sur le modèle du verbe fort sont déjà ])lus fréquentes.

237. En hébreu, des formations analogiques sur le modèle

du verbe fort se trouvent à la 3® pers. masc. sing, du

parfait du thème fondamental transitif : liànan " il a

eu pitié n mais avec les suffixes hannanl " il a eu pitié

de moi « ; dans le thème fondamental intransitif, la

formation originelle est seule maintenue, par ex. mar
« il a été amer». A l'impératif, l'analogie du pluriel

^suhhn y> sohlm " entourez » a amené l'élimination

complète au sing, du \)Yimïi[i ^suhub par le secondaire

*subh > sçb. Dans les préfixes de l'imparfait, la difi'é-

rence primitive entre le verbe transitif avec ä > d et

le verbe intransitif ? ^ e a été maintenue (voir ci-

dessus § 202). Dans les formes avec désinences à ini-

tiale consonantique, on ne trouve plus que rarement

des formations primitives comme hâzaznïi " nous avons

pillé» (Deutéronome 2, 35). Elles ont été complète-

ment remplacées -par des formations analogiques sur

le modèle des verbes à 3® radicale u. A l'époque où ces

derniers n'avaient pas été analogiquement ramenés,

même au parfait des formes dérivées, à des formes à
3^ radicale i, on forma sur le modèle de la relation

*snUâ " il a tranquillisé » (a étant de quantité commune

§ 49, 1) à -'saVaida > ''^salJôpa, la relation '^sahha à



GKAMMAIRE COMPARÉE DES LANGUES SEMITIQUES, 199

snbbop(t [)uiir le verbe à 2® et 3'' nul. i(lcüti(|ues ; et cette

formation fut étendue également aux thèmes déi-ivés :

h^sibhupä. A l'imparfait de ces verbes à 3*-' radicale n

ou avait déjà en sémitique commun le passage do iu

> ii (voir ci-dessus § 227). Conformément à cette

modification phonétique, la 3" pers. plur. féminin était

déjà ^'.vrt?/f/î(T ; sur le modèle de cette forme, on eut

alors aussi i'suhhçnà et ensuite t'sihh^nà etc. — Au
causatif, on donna à l'imparfait iàsëb, avec le même
changement de voyelle que dans le verbe fort et dans

le verbe à 2"^ radicale n, un parfait liçseb ; puis par

analogie encore avec les verbes à 2*" radicale u (et

indirectement avec les verbes à 1" radicale i, voir ci-

dessus § 223), ou eut le participe mesêh (pour *mäseb)

et le passif Intsah. Le réUéchi en n du thème fonda-

mental nàsah ayant absolument le même schème que

le type qafal, on forma sa 3° pers. fém. sing, sur le

modèle de celle du verbe fort ; et on eut näqHä « elle a

été dégoûtée « de ndqaf, comme qäflä de qatal ;
et dans

un cas où la signification répondait plus à un thème

fondamental iutransitif qu'à un thème transitif on eut

nàmes " il s'est liquéfié » au lieu de ^nàmas. Au thème

intensif, des formations originelles comme hïllel « il a

loué » se sont à vrai dire maintenues ;
mais comme

l'accumulation de consonnes identiques offrait une

difficulté phonétique, dans la plupart des cas la forme

du thème intensif fut remplacée par celle du conatif

söbeb. On trouve souvent dans ces verbes des forma-

tions de type araméen, non seulement des formations

avec préfixes comme iidd'mû « ils se taisent » (Job 29,
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31) qui poLiiTuieut être considérées comme des ara-

méismes de ponctuation, mais aussi des formations

avec suffixes comme tamnû « nous avons achevé »

(Nombres 17, 28.)

238. En araméen, les formes avec désinences à initiale

cousonautique sont reformées d'après l'analogie des

formes sans suffixes, où le redoublement de consonne

est perdu (§ 47). Dans les formes avec préfixes, l'ana-

logie des verbes forts produit un redoublement de la

l^*" consonne radicale, après la voyelle brève du préfixe,

qui phonétiquement, aurait dû se réduire à une ultra-

brève. — Le participe actif du thème fondamental suit

dans la forme sans désinences l'analogie des verbes à

2^ radicale n : ha es « pillant » ; mais dans les autres

formes, il a une formation régulière : hàzzln.

239. En assyrien, des formes du sémitique commun ne se

trouvent plus qu'au permansif du thème fondamental :

salljSallat et dans les personnes de l'impératifau thème

fondamental autres que la 2® pers. masc. sg., ex. sulU;

partout ailleurs, l'analogie du verbe fort a prévalu,

comme aussi en éthiopien.
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18. Lk verbe avec pronoms sffeixes annexés.

241 . Devant les pronoms suffixes se maintiennent fréquem-

ment des terminaisons verbales primitives qui sont

abrégées quand elles terminent le mot.

a) En arabe la voyelle longue primitive de la dési-

nence de la 2" pers. iém. sing, du parfait se maintient

devant suffixes : qatnlllhi ; et de même V-ü final de la

2'^ pers. masc. pi. qataltumühu.

b) En éthiopien, la voyelle longue primitive de la

1''' personne pluriel -??« se maintient devant les pronoms

suffixes : de même celle de la 2" pers. masc. sg. -Jcâ, et

celle de la 2^^ pers. fém. pluriel -lennà. Toutefois cette

dernière désinence peut être abrégée en -kä par suite

d'ellipse de syllabe par haplologie (voir ci-dessus

§ 144, 3), devant les pronoms suffixes de la V pers.

-ni et -îia ; et sous cette forme abrégée elle apparaît

aussi avec l'annexion d'autres pronoms suffixes. Inver-

sement, V-î final de la 2" pers. fém. sing, est dissimilé

en -ë devant le pronom suffixe -nî (voir ci-dessus

§ 141, b) ; et la désinence -ke ainsi obtenue apparaît

aussi devant la V pers. pi. — Le h initial du pronom

suffixe de la S*" pers. disparaît après V-â de la dési-

nence 2'' pers. sing, du parfait ; et cet -ä se condnne

en -Ö, -«, -ômu, on avec les voyelles des suffixes per-

sonnels. D'autre part, sous cette forme, les suffixes

sont aussi annexés aux formes du verbe qui n'avaient

originairement pas de voyelles finales.

c) En hébreu, l'annexion des pronoms suffixes ren-
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force à toi i)oiiit raccent ilo i)!ii'ase du veri)e, orii^inai-

renieut faible (voir ci-dessus § 49, 5) que les foruies

verbales à i)ronüms anuexés moiitreut le luême scheine

vocalique que les substautils : alors que qatalti passe à

qaflû, qataltini passe à q'talïïni. Comme désinences

primitives, maintenues au parfait devant suffixes, il

faut citer V-à de la 3*^ pers. masc. sg. q^fulàni ; le -ap

de la 3'" pers. fém. sing. Häctapm « elle m'a enfanté »,

T-T de la 2'' pers. fém. sing, v^suplm « tu les a levés »
;

à la 2'' pers. masc. du pluriel -iiüiiü devient tu par suite

d'ellipse de syllabe par haplologie : hç'Ulpunï •' vous

m'avez élevé » (v. § 144, 4) ; aux formes sans désinen-

ces de l'imparfait, les pronoms suffixes de la 2'' pers.

>"anuexeut encore immédiatement : iiqtolxà ; mais

l'annexion des autres pronoms suffixes suit l'analogie

des vei'bes à S'' radicale /, amenée par l'identité phoné-

tique des pluriels en -Ti ; et ou a ainsi nsm^rênï " il me
gardera «, (avec è entre la finale du thème verlial et

le pronom suffixe), d'après ia'"ném " il me répond ».

La même formation analogique se retrouve à l'impé-

ratif: ainsi Jtorgen't « tue moi » à côté de formes primi-

tives comme g^'aîâh " délivre la ». Devant les suffixes

se nuiintient d'autre part la vieille terminaison du

mode énergique -^n mais avec perte de sa signification

originelle : iismà'qnnà « il l'écoutera (elle) ». — Les
2'' et 3*^ pers. fém. pi. ne se trouvent pas avec des

pronoms suffixes annexés, mais sont dans ce cas rem-

placées par le masculin.

d) En araniéen, on trouve maintenues devant les

pronoms suffixes les voyelles primitives de la S'^ pers.
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masc. siiii;-. dvi pariait -à, do la 3- jjoi-s. m. pi. du par-

fait et de la 2^ ni. })1. de riiiipératif-?7, de la 3" pers.

fém. pi. du parfait, et de la 2'^ pers. féin. pi. de l'impé-

ratif -â, de la 2" pers. masc. sg, -iä, et de la 2" pers.

fém. sing, -tl ; de la P" pers. plur. -nä et de la 2® pers.

fém. pi. -tçna ; du m. pi. de l'imparfait -ünä, et de la

2® pers. fém. sing. ïna, dont V-ä est transporté aussi à

la 2" pers. m. pi. du parfait -tönä. Dans les formes

sans désinences de l'imparfait, il apparaît un ï devant

les suffixes de la 3® pers. sing. : neqf/l'in (neqf/Wiï) « il le

tuera » ; cet ~t provient d'une particule d'accusatif primi-

tivement autonome (apparentée à l'arabe ^lia, éthio-

pien /ij/«, phénicien 'liap, hébreu 'ôp, 'çp, araméen

juif de Palestine iàp). Le même 7 peut se joindre à

toutes les formes de l'impératif; on y trouve aussi,

à côté, une formation analogique en ai d'après l'impé-

ratif intransitif des verbes à 3" radicale i : qHolain(i)

« tue-moi ».
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CORRECTIONS.

Daus la transcriptiou de l'iiébreu les signes à, à, à ; Ô, o,

ç ; ?, e, ë sout respectivement équivalents entre eux.

Les quelques ;p avec un point très léger sont à lire p (sans

point).

P- 26 1. il (lu l)as au lieu de Nerab près de Damas lire Nerab

près d'Alep

p- 30 I. 1 2 (lu bas » elle lire lui

p 45 1. 10 du bas » appliqués » appliqué

p 60 1. 4 du bas » Df'apaiim » '•m''äpaiim

p 67 1. 10 » dahdbu H HtaJuibu

1. 15 » qatdl « qätdl

1. 17 « qàtâlR » qàtalu

p 75 1. 3 T) içra/i, iarhc ï » içrah, iarhâ

p 78 1. 16 n z'^qàn » z^qan

p 84 1. 2 du bas n ""nsleq n *'asleq

p 85 1. 6 « ^arJîussH n *arltt.ssit

p 87 1. 10 » *âhaM « * 'aliadt

1. 11 5? sähnifä » sâliaftà

1. 19 » "bcutton n '^'^baâ'ion

p . 88 1. 6 du bas » *'ap2)eq n 'appeq

p 92 1. 10 » nafs » *nafs

p . 93 1. 4 ff *unâs » *''unäs

1. 12 t) hamâtit » *hamätu
1. 14 » selabu » "^selabu
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anp, 94 1. 3 (lu l)as au lieu de an lire

p. 95 ]. 11 (lu bas « -aiha » -ail^â

p. 103 1. 13 n sipp>sidp » *sipp <^ *sidp

]. 6 (lu Las » « je criais n » •' j'ai crié »

p. lOG 1. 3 « '"iqiäl » '/r/fà/

p. 108 1. 15 « à la « aux

p. 100 1. 1 ajouter 4. au début de la ligne.

1. G du bas anJ/cM c/eai)rcs 7/re devant

p. 117 1. 8 du bas » antinnâ » 'antinnä

p. 1201. 7 du bas » du » de

diptongues « dipbtougues

p. 121 1. 6 « *haitha « *baitha

p. 150 1. 17 « derniùre » formation

1.21 » .Elle » , etc. La dernière

des trois formes citées

11.154 1. 4 du bas » donnant lire donnait

p. 168 Hébreu « hippaqêct » hippaqât

lip])dqçd iippaqçd:

p. 169 Hébreu. Le parfait et l'imparfait sont plus souvent

Inpqatjß, iipqaitß que hipqaital, iipqattal.

p. 174 1. 1 (\uhas au lieu de gitm> [/Uni lire qum > qùm

p. 175 1. 1 du bas n part. pass. « parf. pass.

p. 179 Araméen » 'epialâ » 'epiald

p. 180 l. 4 " § 116 " § 11^

p. 182 1. 8 du bas „ "^aqaama » ^'aqaama

p. 201 1. 1 en tête, ajouter 240.
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